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LA CERTITUDE 


DES PREUVES 

DU CHRISTIANISME; 

O U 

Réfutation de F Examen critique des 
Apologijles de la Religion 
Chrétienne . 

CHAPITRE VII. 

Le ChriJUanifme doit-il fort accroijjement 
à la violence des Empereurs Chrétiens ? 

§. I. 

Es inflruftions , que Jefus-Chrill: avoît 
données à fes Apôtres , fuffifent pour dé- 
truire cette fuppodtion téméraire. Ja- 
mais il ne leur recominaada de redher-» 
Farde II. A 



a La Certitudï 

cher l’appui de l’autorité des Empereur* 
ni de compter l'ur la protection de leurs 
Loix : il prédit au contraire que les 
Grands , les Magistrats , les - hommes conf- 
titués en dignité , feroient les ennemis les 
• plus redoutables de l’Evangile.. 

» Mon nom feül , d x- il à fes Difciples , 
» vous tera haïr de tout le monde ; vous 
» ferez traînés au Tribunal des Rois & des 
» Magiftrats ; vous ferez acculés , flétris , 
» maltraités , condamnés , & plufieurs 
» d’entre vous fouftriront la mort pour 
» moi ( a ) «. U ne leur donne d’autres 
armes que hnpatience , d’autre appui que 
fa grâce , ne leur promet d’autre récom- 
penfe en cette vie que le martyre : c’eft 
à ce prix qu’il fe les attache & les allure 
du fuccès- Apres trois liécles de com- 
bats , de fouffrances , de fang répandu , la 
promelfe s’accomplit ; l’Evangile vain- 
queur fubjugue enfin les maîtres du mon- 
de, & force les Empereurs de le proté- 
ger : un pur homme eut-il parlé fur ce 
ton , fait cette promefhf , formé cette en- 
treprife ? Et l’on ofe alïurer froidement 
que l’établiflement du Chriftianifme n’a 
rien de furnaturel ! , 


{u) Miub.. 14, 9 , Maie, ij , 9 • Lat.n, K, 
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» Ce n’eft pas fans raifon , dit M. Freret, 
» que Jurieu a afliiré que le Paganifme fe- 
» roit encore debout, & que les trois quarts 
» de l’Europe feroient encore Païens , fi 
» Conftantin & fes fuccefleurs n’avoient 
» pas employé leur autorité pour l’abolir 
» & pour y fubftituer le Chriftianifme. Ils 
» Te contentèrent d’abord de protéger l’E- 
» glife; les facrifices furent enfuite interdits, 
a» Ceux qui perfévéroient dans l’ancienne 
3» Religion , étoient ragardés de mauvais 
39 œil à la Cour ; enfin l’exercice en fut dé- 
39 fendu fous peine de la vie : telle eft ordi- 
30 nairementla gradation de la perfécution. 
»o Tous ces faits font aifés à établir par le# 
3o Loix impériales qui fubfiftent encore «. 

C’eft une autorité fort refpeétable fans 
doute que celle de Jurieu , pour prouver 
que le Chriftianifme doit fon accroifte- 
ment à la violence des Empereurs Chré- 
tiens. Un Auteur fi décrié dans fon pro- 
pre parti , regardé par tous les Ecrivains 
fenfés comme un fanatique & un vifion- 
naire , peut-il être cité comme témoin 
non fufpeéf dans une matière fi impor- 
tante? Nous allons voir ce qu’on doit 
penfer de fon fentiment. 

Mais qu’il nous foit permis auparavant 
<ie relever le nom de perfécution que l’oa 

A ij 
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donne aux moyens dont fe fervirent les 
Empereurs Chrétiens pour précipiter la 
' ruine du Paganifme déjà chancelant & 
prêt’ à s’éteindre : il femble , par la ma- 
niéré dont on en parle , que ces Princes 
ayent rendu un mauvais fervice au genre 
humain , & que l’Idolâtrie foit une RelU 
gion à regretter. Si les Loix très-modé- 
rées de trois ou quatre Empereurs dans 
l’efpace de cent ans ont fuffi pour anéan- 
tir le Paganifme dans tout l’Empire Ro- 
main , c’étoit donc un parti déjà bien foi- 
ble & bien différent du Chriftianifme. Il 
s’en faut bien que les Empereurs Chré- 
tiens ayent autant fait pour établir notre 
Religion, que leurs prédécelfeurs avoient 
fait pour la détruire. 

Ces réflexions fe feront mieux fentir, 
lorfque nous aurons montré la faufleté de 
la thèfe qu’on avance , & que nous au- 
rons prouvé qu’avant Conftantin, le Chrif- 
tianiifne étoit établi , & que plus de la 
moitié de l’Empire Romain , fans parler 
des autres pays du monde , étoit déjà 
convertie à la Foi. 

Que l’on fe rappelle ce que nous avons 
dit dans le chapitre précédent , fur le 
fuccès de la prédication de Jefus-Chrifl; 
& des Apôtres. Dès le premier fiécle, 
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dès Preuves, &c; f 
Bous Voyons des Eglifes nombreufes dans 
les principales villes de l’Empire. A Rome , 
le Chriftianifme fit d’abord de grands pro- 
grès. Saint Paul , écrivant à cette Eglife 
naifTante, lui dit que fa Foi ejl annoncée 
par tout le inonde f a ). Il écrit aux Colof- 
fîens que l’ Evangile ejl répandu dans tout 
le monde où il croît fruùifie * comme il 
a fait parmi eux ( b). Si ce témoignage 
eft fufpeâ: , celui de Tacite fervira à le 
confirmer : il écrit que fous Néron il y 
avoit à Rome un nombre prodigieux de 
Chrétiens » multitudo ingens ( c ). A plus 
forte raifon devoit-il y en avoir dans les 
autres villes, puifqu’il n’étoitpas moins 
difficile d’établir une nouvelle Religion 
dans Rome Païenne , qu’il le feroit au- 
jourd’hui d’aller rétablir le Paganifme 
dans Rome Chrétienne. 

Eufebe raconte que les premiers fuc* 
eefleurs des Apôtres , ayant comme eux 
le don des miracles , faifoient des con- 
venons étonnantes, de forte qu’on voyoit 
fouvent des peuples entiers converti 
par une feule prédication ( d ). Auffi l’Au 



(a) Rom. i. 
i h ) CoJofT. i , 6. 

(f ) L. 15 , c. 44. 

4 d) Hilt. Ecd. L. j,'C. 37. 

A iij 

y 
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leur de la Lettre à Diognéte , qui a écrie 
fur la fin du premier fiécle ou au com- 
mencement du fécond , dit que de fon 
tems les Chrétiens étoient déjà répandus 
par tout le monde. 

Dans ce même tems Pline écrivoit 
à Trajan qu’une multitude infinie de per- 
fonnes de tout âge , de toute condition , 
de l’un & l’autre fexe , avoient embrafle 
le Chriftianifme ; que cette luperftition 
rempiifioit non-feulement les villes , mais 
encore les villages & les campagnes ; 
qu’avant fon arrivée en Bithynie , les 
temples étoient déferts , les fêtes in- 
terrompues , & qu’à peine on trouvoità 
vendre des vidâmes (a). Qu’on ne trouve 
pas mauvais que nous répétions fouvent 
ce partage ; on ne fçauroit trop exhorter 
nos adverfaires à bien méditer la lettre 
de Pline ; ils y trouveront la réfutation 
de leurs injuftes préjugés contre le Chrif- 
tianifme. 

Saint Irénée , qui écrivoit fur la fin de 
ce même fiécle , cite la Foi & la Tra- 
dition des Eglifes répandues chez les 
Germains > les Iberes , les Celtes , dans 
l’Orient , l’Egypte , la Libye , & au milieu 
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des Preuves, &<r. . *f 
iclu monde , c’eft-à-dire , à Rome (a). 
Une preuve pofttive de la vérité de ce 
témoignage , c’eft qu’il y eut dans ce mê- 
me tems , plufieurs Conciles nombreux 
qui furent célébrés pour terminer la ques- 
tion qui s’étoit émue touchant le jour 
de la Pâque : nous en connoilïons un tenu 
a Céfarée en Paleftine , un en Achaïe , 
un dans le Pont , un à Rome , un dans 
les Gaules , fans compter les Evêques 
d’ Afie (b). 

On fçait que les progrès du Chriftia- 
nifme allèrent toujours en augmentant, 
même pendant les plus fortes perfécu- 
tions : c’ell le reproche que Cécilius fai- 
foit aux Chrétiens , dans Mir.utius Félix , 
& une des raifons dont O&avius fe fer- 
voit pour prouver la vérité & l’excel- 
lence de notre Religion. » Si le nom- 
» bre des nôtres augmente tous les jours , 
» difoitce dernier , ce n’eftpas une preuve 
» d’erreur; {nais un effet de la vérité: lorf- 
» qu’une profeflion eft louable , les an- 
» ciens fe&ateurs ne font pas tentés de 
* la quitter , & les autres font portés à 
» l’embraffer ( c ) «. On ne doit donc pa* 


i * ) Iren. L. I , c. 10. 

( b ) Eufeb. L. ç , c. ij, 

(c) Miaut. Fel. p. se. 

A iv 
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être furpris d’entendre parler les Auteufî 
du troisième fiécle , avec encore plus de 
force que ceux du fiécle précédent , & 
de ce qu’ils repréfentent le Chriftianif- 
me comme établi par-tout. 

» Nous ne fommes que depuis deux 
a» jours , difoit Tertullien , & nous rem- 
3» plifïons tout l’Empire ; les villes & les 
3* campagnes , les ifies & le continent 
» font pleins de Chrétiens ; on les trouve 
» dans les affemblées du peuple & dans 
30 les armées , dans le Palais des Empe- 
sa reurs , dans le Sénat , dans le Barreau: 
sa nous ne vous lailfons que vos Tem- 
jo pies... .Si cette multitude d’hommes fe 
3o retirolt dans un coin du monde , la 
» perte de tant de Citoyens anéantiroit 
3» l’Empire , & vous puniroit de votre 
» cruauté ; vous feriez .effrayés de la fo- 
» litude & du vuide affreux qu’ils laiffe- 
»> roient parmi ~vous ; vous chercheriez 
» en vain des fujets à gouverner , il vous 
s» refteroit plus d’ennemis que de Ci- 
30 toyens ( a ) «. 

» Il eft allez évident , dit-il à Scapula , 
30 Gouverneur de Carthage , que Dieu 
3o lui-mcme nous infpire la patience , puif- 


_ (a) Apol. c. j7. 
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fcqu’étant une fi grande multitude , & 
?» faifant prefque le plus grand nombre 
» dans toutes les villes , nous fommes 
» toujours également paifibles, & moins 
» connus en gros qu’en détail ( a ) 

Pour détourner ce Gouverneur de pef- 
fécuter les Chrétiens , il lui repréfente 
leur grand nombre : » Où pourrez - vous 
» trouver afïez de feux & aflez de glaives 
» pour punir les coupables ? Il faudra dé- 
» ciroer Carthage. Qu’arrivera^t-il , lorf- 
» que chacun reconnoîtra fes proches & 
» fes amis , les principaux de la ville de 
» l’un & l’autre fexe , les parens & les 
» alliés de ceux qui vous font les plus 
» chers ? Epargnez-vous vous-même , fi 
*> vous ne voulez pas nous épargner (b) «. 

Ce témoignage de Tertullien n’eft 
point une déclamation , il eft confirmé 
par l’Hilloirc : Eufebe rapporte qu’avant 
la perfécution de Dioclétien , le Chriftia- 
nifme avoit fait des progrès incroyables , 
que plufieurs Empereurs avoient confié 
Jes charges & le gouvernement des Pro- 
vinces à des Chrétiens , qu’ils avoient per- 
mis à leurs Officiers , à leurs femmes , à 
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toute leur maifon , de croire en Jefus- 
Chrift , & de faire profeflion publique 
de cette Religion (a). Enfuite il fait men- 
tion d’une ville de Phrygie toute Chré- 
tienne , où il n’y avoit pas un feul Païen , 
dt qui fut réduite en cendres pendant 
cette perfécution (b). Enfin il rapporte 
le difcours que le Prêtre Lucien fit au 
peuple d’Alexandrie en préfence des Ju- 
ges , où ce faint Martyr prend les Païens 
à témoin , que déjà plus de la moitié du 
monde y pars penè mundi jam major , rend 
témoignage à la vérité du Chriftianif- 
me ( c ). 

L’Auteur du Traité de la Mort des 
perfécuteurs raconte que Dioclétien hé- 
fita long-tems avant que de commencer 
la perlecution cruelle qu’il fit aux Chré- 
tiens ; leur nombre l’effrayoit , & il crai- 
gnoit , ce qui arriva en effet , que la per- 
sécution ne Servît qu’à affermir cette Re- 
ligion (d). 

Arnobe , qui écrivoit en mêmetems, 
nous repréfente le Chriftianifme établ^ 
chez les Allemans , chez les Perfes , chez 


( a ) Hift. Eccl. L. S , c, i. 
( b ) Ibi-i. c. ii, 

( c ) L. 9 , c. 6. 

( d ) P. il* 
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les Scythes , dans l’Afie , la Syrie , I’Ef- 
pagne , les Gaules , chez les Gétules , les 
Maures & les Nomades Ça). 

Mais comme nos adverfaires n’ajoutent 
foi qu’au témoignage des ennemis du 
Chriftianifme , il faut leur en produire de 
cette efpéce. 

Lucien , dans fon Pfeudomantis , intro* 
duit le faux Prophète Alexandre qui fe 
plaint au nom de fon Dieu Glycon , que 
le pays fourmille de Chrétiens , & que 
fi J’on veut trouver le Dieu favorable * 
il faut les chalfer à coups de pierres. 

Celfe lui-méme , acharné à calomnier 
cette Religion , reconnoît fon étendue. 
Il obje&e aux Chrétiens qu’au commen- 
cement n’étant encore qu’un petit nom- 
bre , ils étoient tous de même fentiment ; 
mais que depuis que leur multitude s’étoit 
répandue par-tout , ils ne s’entendoient 
plus , & s’étoient divifés en une infinité 
de feétes(^). 

Porphyre infinuela même chofe. *>Faut- 
» il s’étonner, dit-il , fi Rome eft affligée 
» de la pefte depuis tant d’années , puifi 
» qu’Efculape & les autres Dieux en font 


(a) Difput adverf Gentes • L. i p. 15. 
{ b ) Oriff, cony.Celf- L. j , p. «17. 


Digitized by Google 



1 


*2 1. a Certitude 

90 bannis ? Dès que Jefus eft adoré impu* 
» nément , nous n’avons plus de fecours à 
00 attendre des Immortels ( a) 

On peut voir encore les témoignages 
de Numatien & de Dion Caflius dans 
M. Huet ( b ), 

Les Païens étoient fi perfuadés des 
rapides progrès du Chriftianifme , qu’ils 
fe fervirentde cette raifon pour empêcher 
Alexandre Severe de bâtir un temple 
à Jefus-Chrift : ils lui repréfenterent que 
s’il e^écutoit fon deflèin , tout le monde 
embrafleroit le Chriftianifme , & que tous 
les autres temples feroient bientôt dé- 
lerts : c’eft Lampride qui le raconte & qui 
prétend qu’on attribuoit aufli le même 
projet à Adrien ( c ). 

Mais un monument plus décifif que 
tous ces témoignages , eft le fameux Edit 
de Maximin contre les Chrétiens, copié 
par Eufebe fur la colomne d’airain où il 
étoit gravé à Tyr. Il y eft dit que » cette 
» vaine & pernicieufe erreur du Chrif- 
x tianifmc avoit répandu fes ténèbres fur 
» prefque tout l’Univers Univtrfum , 
propè dixerim j orbem terrarum confujionz 
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la) Eufeb. Prxp. Evang. L. j , c. 1. 

( b ) Demonftr. Evang. ptop. 3 , n. 13 , p. 4^, 
i-c J la Aloxanl. Sevcrj , c. 43 & ; u 



des Preuves, &c.‘ i $ 
quâdam opprejjit ( a ). Le meme Empe- 
reur écrivit quelque teins après aux Gou- 
verneurs des Provinces que fous Dioclé- 
tien & Maximien fes prédécefleurs , pres- 
que tous les hommes renonçoient au culte 
des Dieux pour fe faire Chrétiens ( b ) : 
enfin , Libanius nous apprend que ce 
qui empêcha Julien d’ufer de violence 
contre les Chrétiens , c’efl: qu’il fçavoit 
par expérience que les fupplices n’a-? 
voient fervi qu’à les multiplier ( c ). Nos 
adverfaires trouveront - ils mauvais que 
nous parlions des progrès du Chriftia- 
nifme au troifiéme fiécle , comme en onç 
parlé fes ennemis & fes perfécuteurs ? 

Il eft donc certain qu’au commence-* 
jnent du quatrième fiécle , lorfque Conf- 
tantin parvint à l’Empire , il trouva le 
Chriftianifme établi , & en fituation de 
faire tous les jours de nouveaux progrès. 
Les Loix qu’il fit pour le favorifer , font 
une preuve que les Chrétiens faifoient 
déjà le plus grand nombre , & non pas 
qu’ils doivent leur multiplication à la pro-* 
tedion de ce Prince. Nos adverfaires ne 

- — ■ ■ ■ ■ 

(a) Eufeb. Hift. Eccl, L. 9 , c. 7, 

( b ) Ibid c. 9- 

le) Voyez foa cexte ci-if rcs , f. j, - 
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peuvent refufer d’en convenir , fuivant 
leurs propres principes. Si l’on en croit 
la plupart des Auteurs peu favorables au 
ChrilVianifme , Conftantinétoitun Prince 
fans Religion , incapable d’agir par un 
autre motif que par intérêt & par poli- 
tique ; félon eux , il ne favorifa les Chré- 
tiens , que parce qu’il y trouva fon avan- 
tage : or , à quel danger ne fe feroit-il pas 
expofé en fe déclarant pour eux , fi les 
Païens euflent encore été les plus forts ? 
Eut-il entrepris la ruine du Paganifme, 
s’il l’eût regardé comme un parti encore 
redoutable , & qu’il étoit dangereux d’ir- 
riter ? 

Après ces réflexions , nous pouvons 
examiner hardiment les Loix & les faits, 
que l’on veut nous oppofer. 

§. 2 . 

Par le Refcrit à Amulinus , Conflantin 
ordonna que les Clercs feroient déchar- 
gés généralement de toutes les fondions 
civiles : il commanda l’an 321.de cefler 
le Dimanche tous les aéies de Juftice , 
tous les métiers & toutes les occupations 
ordinaires des villes : l’an 323 , il dé- 
fendit à tous les grands Officiers , même 
aux Préfets du Prétoire , de facrifier £4 



i>es Preuves, &c. if 
de faire aucun acte d’idolâtrie ; il fit en- 
core défenfe de confacrer de nouvelles 
Idoles , & de faire aucun facrifice : bien- 
tôt après , il dépouilla les temples de 
leurs richefl'es , & en fit enlever les prin- 
cipales ftatues ; il en fit même démolir 
quelques - uns jufqu’aux fondcmens : il 
défendit enfuite les fetes & les folem- 
nités Païçnnes ; enfin il couronna fon zèle 
par la mort du Philofophe Sopatre , qu’il 
fit mourir , fi l’on en croit Suidas , pour 
faire voir combien il haïflbit le Paganif- 
me. 

Conftans& Conftantius ,qui lui fuccé- 
derent, firent une Loi en 341 , par la-* 
quelle ils défendirent abfolument la fu- 
perftition & la folie des facrifices , fous 
peine d’être puni fans miféricorde , félon 
la rigueur des Loix. Un autre Edit de 
Conftantius défend les facrifices , fous 
peine de la vie. 

Voilà donc à quoi fe bornent ces gran- 
des violences que Conftantin employa 
contre les Païens ; & il n’en fallut pas 
davantage pour faire du Chriftianifme » 
la Religion dominante. Il étoit donc déjà 
bien afl'ermi pour n’avoir pas befoin de 
plus grands efforts. Quelle différence en- 
tre cette conduite modérée du premieî 
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Empereur Chrétien , & les flots de fan g 
que fes prédéceffeurs avoient répandu 
pour exterminer le Chriftianifme. Trois 
{iécles de perfécutions n’avoient pu l’é- 
branler , & un fiécle de difcrédit fuffit 
pour faire tomber le Paganifme. L’Ido- 
lâtrie prefqu’auflî ancienne que le mon- 
de , qui avoit pour elle les préjugés de 
l’éducation & la force de l’habitude , qui 
attiroit les hommes par le brillant du 
fpe&acle & par les attraits encore plus 
forts des pallions ; l’Idolâtrie , que l’hom- . 
me s’étoit formée exprès pour fatisfaire 
(on cœur , ne peut tenir contre la force 
des Loix ; de Amples menaces fuflrtfent 
pour précipiter fa chûte : à peine quelques 
poignées de peuple mutiné veulent ex- 
pofer leur vie pour la défenfe d’une Re- 
ligion fi complaifante ; & le Chriftianif- 
me encore tout récent , qui avoit contre 
lui tous les préjugés & toutes les incli- 
nations de l’homme , qui ne fembloit fait 
que pour révolter les fens , & humilier 
la raifon ; le Chriftianifme foible dans 
fes commencemens , & ne comptant en- 
core que quelques feétateurs , ofe tenir 
tête à tout l’Empire armé contre lui , 
fè multiplie par les efforts mêmes que l’on 
fait pour le détruire, Quel contrafte ! Nos 

adverfaires 


« 


J 
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•tfdverfaires ont-ils prévu le parallèle qu’ils 
nous donnent occafion de faire ? 

» Conftantin , dit Ai. Freret, eut le 
33 plailïr de voir que fon zèle n’étoit pas 
33 fans fruit ; mais le defir de lui plaire , 
» contribuoit plus au changement, qu’au- 
33 cun autre motif ; M. de Tillemont en 
» convient»:. Mais ne prend-t-on pas pour 
-de nouveaux convertis , des gens Chré- 
tiens depuis long-tems dans le cœur., 
&. qui n’avoient encore ofé fè montrer 
tels qu’ils étoient ? Les Loix de Conftan- 
tin peuvent avoir fervi à faire de nou- 
velles convenions , mais elles fervirent 
encore bien davantage à découvrir les 
anciennes ; c’eft alors que l’on vit claire- 
ment les progrès que le Chriftianifme avoit 
faits fous les régnes précédens. La multi- 
tude même &la rapidité ;des converfions 
font alfez * voir que ’ l’ouvrage- étoit déjà 
bien avancé, & qu’un nombre infini de 
gens n’attendoient que le moment favo- 
rable pour fe déclarer. 

Plufieurs de ces nouveaux Chrétiens 
r.e celfoient pas , dit-on , d’être Idolâtres 
dans le cœur : cela peut être vrai à l’é- 
gard des cour tifans , qui n’ont ordinaire- 
ment d’autre Religion que celle qui plaît 
■.au Prince qui ^eut les conduire plus 

Sartiç II, J 3 
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fûrement à la fortune ; mais on aurait 
tort de juger de même de ceux qui n’a- 
voient aucun intérêt de feindre , & qui 
étoient certainement le très-grand nom- 
bre : ce n’eft pas fur la converfion de 
la Cour des Empereurs Chrétiens , que 
noua fondons la Divinité du Chriftianif- 
me. 

S. 3. 

Julien , parvenu à l’Empire , fe déclara 
pour le Paganifme , & entreprit de le 
rétablir ; il eft bon de voir en quel état 
l’Idolâtrie étoit alors réduite. Libanius , 
Panégyrifte de ce Prince > nous l’appren- 
dra. » Julien , dit-il , faiEt avec avidité 

* le moment qu’il demandoit aux Dieux 
» depuis long-tems ; mais en filence & 
» fans autels , car il n’y en avoit plus 
» pour lors . . . .Ceux qui Envoient une 
» Religion corrompue, craignoientbeau- 
» coup , & s’attendoient qu’on leur arra- 

* cheroit les yeux , qu’on leur couperoit 
» la tcte & qu’on verroit couler des fleu- 
» ves de leur fang ; ils croyoient que ce 
» nouveau maître inventerait de nou- 
» veaux genres de tourmens , au prix det* 
» quels les mutilations , le fer , le feu , être 
» lubmcrgé dans les eaux , être enterré 
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te tout vif , paroîtroient des peines Ié- 
» gérés ; car les ^Empereurs précédens 
» avoient employé contr’eux ces fortes 
» de fupplices , & ils s’attendoient à être 
» expoiés à de plus cruels : cependant , 
» Julien penfa tout différemment des Prin- 
» ces qui avoient mis en œuvre ces tour- 
» mens , parce qu’ils n’avoient pu par 
» ce moyen , venir à bout de ce qu’ils 
35 s’étoient ptopofé , & qu’il avoit remar- 
» que qu’on ne tiroit de ces fupplices au- 
» cun avantage. .Julien déterminé par ces 
» raifons , & fçachant que le Chriftianif- 
» rire prenoit des accroiflèmens par le caf- 
30 nage que l’on faifoitde ceux qui lepro- 
so felîbient , ne voulut pas employer con- 
» tre les Chrétiens ., des fupplices qu’il 
» ne pouvoit approuver ( a ) <*. Nous in- 
vitons nos adverfaires àfaire des réflexions 
fur ce paflage. 

Julien fe plaint dans plufleurs de fes 
lettres , de ce qu’il ne fe trouve prefque 
perfonne qui revienne au culte des Dieux, 
» Faites-nous voir , dit-il à Ariftomene , 
30 au milieu des Cappadociens , un véri- 
» table Hellène. Je ne trouve prefque 


( a ) Liban. Parentali in Julian, n. j ». Bibliot. Gr. Fa - 
iriciij 10m. 7 , p. 2.85 b Jig. 
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» perfonne qui ne facrifie à regret ; ceux 
» qui le font de bon c^pur , font en petit 
» nombre , & ne fçavent pas les régies 
» des facrifices ( a ) «. Dans fa lettre à 
Libanius , il lui marque que le difcours 
qu’il avoit fait aux habitans de Bérée , 
pour les engager à reprendre la Religion 
de leurs ancêtres , avoit été fans fuccès (b). 
Si les converfions , qui s’étoient faites fous 
les régnes précédens , avoient été aulîi peu 
finceres qu’on voudroit nous le perfua- 
der , le zèle de Julien pour rétablir le 
Paganifme , auroit - il été aufli infruc- 
tueux ? 

Il en fit aflez paroître fon dépit dans 
une occafion d’éclat, S étant trouvé à 
Antioche lorfqu’on devoit célébrer une 
des principales fctes cf Apollon dans le 
bourg de Daphné , il vit avec douleur 
que perfonne n’apportoit des vidâmes 
dans le temple , & que le facrificateur 
avoit été obligé d’apporter une oie pour 
tout facrifice. Julien eut beau s’en plain- 
dre , haranguer à ce fujet le Sénat & le 
peuple , déplorer le déshonneur d’Apol* 
Ion , perfonne ne fut touché de fa harao- 


l a ) Lettre 4. 
{b) Lettre 17, 



fcEs Preuves, 8tc.‘ 
lire , & jamais le Dieu ne put recouvrer 
fon ancienne célébrité ( a ). 

Jovien , Valentinien , Valens , ména- 
gèrent les Païens ; M. Freret en convient * 
h une force fupérieure à celle des hom- 
mes ne s’y fût oppofée , le Paganifme au- 
ront dû fans doute reprendre l’afcendant 
fous ces trois régnes & fous celui de Julien. 
Voilà du moins quatre Empereurs qu’on 
n’accufera pas d’avoir favorifé par leurs 
violences , l’établiflement du Chriftianif- 
me ; il continua cependant fous eux de 
s’établir , & l’idolâtrie de tomber en dé- 
cadence. 

Théodofe , Arcadius , Théodofe le jeu- 
ne renouvelleront les violences contre 
les Païens ; mais elles fe réduifirent pref- 
que toujours à des loix , à des menaces , 
à des confifcations de biens , ou tout au 
plus à l’exil. Nous ne voyons pas qu’on 
en foit venu à des exécutions fanglantes , 
ni que le Paganilme fe foit piqué d’avoir 
des Martyrs. 

Quand on poürroit citer de plus gran- 
des violences , que s’enfuivroit-il ? Que 
fans cela le Paganifme n’auroit pu être 


( a ) Mifopogon , p. 96, 97 &: 100. Fleury , Hift. Ecd 
jome 4, L. i} , n. 15 , p. }j. 
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fi promptement ni fi univerfellement dé- 
truit , que le Chriftianifme n’auroit pas 
étéfi-tôt la Religion univerfelle. Vers le 
milieu du cinquième fiécle , il n’eft plus 
queflion de Loix contre les Païens , parce 
que le Paganifme ne fubfiftoit plus ; & 
il eut fans doute fubfifté plus long-tems , 
fi l’on n’eut jamais porté de Loix contre 
lui : mais prétendre , comme Jurieu & 
comme M. Freret,que fans cette fëvé- 
rité , le Paganifme J'croit encore debout , 
& que les trois quarts de l’Europe feroient 
encore Païens , c’eft démentir l’éviden- 
ce , & s’aveugler de propos délibéré. 

En effet , trois fiécles de perfécutions 
continuelles n’ont pas empêché que la 
moitié de l’Empire ne fe convertît ; donc 
à plus forte raifon trois fiécles de tran- 
qu illité eu fient fuffi peur convertir le refte : 
donc , quand même les Empereurs n’euf- 
fent fait que permettre l’exercice du Chrif- 
tianifme, fans interdire l’Idolâtrie ,1a con- 
verfion entière de l’Europe , ne pouvoir 
arriver , fuivant toute apparence , que cent 
cinquante ans plus tard. Telle eft fans 
doute la méthode la plus fimpîe & la plus 
naturelle de raifonner. Pour juger pru- 
demment, au commencement du quatriè- 
me fiécle , des progrès que le Chrifiia- 
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riilme devoit faire dans les trois fiécles 
fuivans , il falloit en juger par ceux qu’il 
avoit faits dans les trois fiécles précé- 
dens. 

Bien plus , ft on veut en croire quel- 
ques-uns de nos Philofcphes , les perfé- 
cutions font le moyen le plus naturel d’é- 
* tendre une Religion , & de la perpétuer ; 
parce que les hommes s y attachent, dit-on, 
à proportion de ce qu’ils foujfrent pour 
elle (a). Suivant ce principe , les Empe- 
reurs ne pouvoient rendre un plus mau-. 
vais fervice au Chriftianifme que de le 
protéger. Au contraire , en perlécutant 
le Paganîfme , ils prenoient le moyen 
le plus sûr de prévenir fa chute , & de le 
perpétuer : il étoit naturel que les Païens 
s’attachafl'ent à leur Religion à propor- 
tion de ce qu'ils fouflroient pour elle : 
'il eft fâcheux pour nos Philofophes , que 
l’événement n’ait pas été conforme à leurs 
idées, 

S. 4. 

» Il ne falloit pas moins de violences , 
j> ditM. Freret, pour convertir lesPatensi 


( a ) Sicde de Louis XIV , terne 1 , du Oaivinifme, 
f- > -S9< 
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* malgré la prote&ion que les Empereur*!» 

* accordoient à la Religion Chrétienne , 
s» ce qu’il .y avoit de plus illufire dans le 
» Sénat , étoit fort attaché à l’ancienne 
» Religion ; témoin -la Requête du Sénat 
sx pour demander le rétabîilTement de 
» l’autel de la Viâoire , & la députation 
» que le même Corps fit en 3.5)2 à Valen- 
» tinien , pour lui demander le rétablifie- 
» ment des privilèges accordés autrefois 
» aux temples des Idoles <*. 

Ces deux démarches faites par quel- 
ques Sénateurs Païens, & auxquelles M. 
Freret convient que les Sénateurs Chré- 
tiens n’eurent aucune part, ne prouvent 
point que ce qu’il y avoit de plus illuftre 
dans le Sénat , ait encore été attaché au 
Paganifme , mais feulement que le parti 
Païen étoit encore nombreux. On ne fçait 
point nommément quels furent les Au- 
teurs de ces deux Requêtes fi elles fu- 
rent l’ouvrage des plus illuftres ou des 
plus ignobles d’entre les Sénateurs. 

» Les féditions continuelles , ajoure 
ï M. Freret , qui arrivoient lorfque l’on 
» détruifoit les temples des faux Dieux,, 
» font voir que la converfion des Païens 
» n’a pas été fi volontaire que le vou- 
r droient faire croire les apologiftes 

30 Chrétiens 
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1» Chrétiens «. Il concl .id que c’eft par 1* 
plus grandes violence.; que l’on a pu dé- 
truire le Paganifme , & lui fubftituer la 
Religion Chrétienne. 

La faufleté de cette conclufion faute 
aux yeux.-A peine l’Hiftoire fait -elle 
mention d’une ou deux féditions arrivées 
à- la démolition des temples: c’eft abu- 
fer de la bonne foi des Leéteurs , que 
de vouloir leur perfuader que ces fédi- 
tions furent continuelles. M. Freret n’en 
a cité que trois ; l’o.i n’en connoît point 
d’autres , & elles n’eurent aucune fuite. 

Les violences, que l’on a employées 
contre le Paganifme , font à peine une 
ombre légère de celles dont on a voit 
ufé contre le Chriftianifme. Cependant 
lelon l’ordre naturel , les perfccutions au- 
roient dû être beaucoup plus efficaces 
contre celui-ci , que contre l’Idolâtrie. 
Quel projet ! que d’attaquer des Dieux 
adorés depuis le commencement des fi é- 
cles , chez les Nations les plus polies , 
les Dieux d’Athènes & de Rome ; des 
Dieux qui procuroient à leurs Adorateurs , 
des feflins , des jeux ,. des fpeéèacles , des 
plaifirs publics 2c fecrets ; des Dieux que 
les Rois 2c les Conqudrans , les Légif- 
lateurs 2c les Philofophes avoient tou- 
Partie II. C 
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jours fait profeilion d’honorer; des Dieu* 
qui avaient fondé & protégé les Empi- 
res , qui avoient comblé les Romains de 
profpérités & de victoires. 

Attaquer le Chriftianifme , c’étoit pour» 
fujvre une fede obfcure , née parmi le 
plus méprifé de tous les peuples , prêchée 
par quelques hommes fimples& ignorans; 
une fede qui propofoit à croire des myf- 
teres impénétrables , qui effrayoit le* hom- 
mes par la levérité de fa morale ; une 
fede qui n’avoit jamais fait que des mal- 
heureux. Qui auroit ofé prédire qu’une 
lède li foible anéantiroit bientôt l’Idolâ- 
trie ■& les Idoles ? Jefus - Chrift a fait 
cette prédidion, & elle s’eft accomplie 
à la lettre. 

Il n’eft pas furprenant que les Séna- 
teurs &: plufieurs grands de l’Empire aient 
été les derniers à fe convertir ; pour em- 
braffer l’Evangile , ils avoient de plus 
grands facrifices à faire , que le commun 
des hommes : on doit être encore moins 
étonné de voir quelques mouvemens par- 
mi le peuple , & quelques féditions cau- 
fées par la démolition des temples ; il 
y a plutôt lieu d’être furpris qu’il n’en 
■fort pas arrivé davantage , & que le Paga- 
nifme ait fait de fi foibles efforts pouç 
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prévenir fa ruine entière. On *avoit fait 
autrefois aux Chrétiens , des violences 
bien plus cruelles que de démolir leurs 
temples ; cependant , fans fe révolter * 
fans tuer personne , ils n’avoient pas laifie 
de fe foutenir & de fe multiplier, 

§. /. 

m 

Ecoutons une nouvelle réflexion de 
M. Freret. » Ce qui doit diminuer la 
» furprife que pourraient caufer les pro- 
y> grès du Chriftianifme ; c’eft de voir que 
» dès que quelque Héréfiarque s’élève , le 
» peuple avide de nouveautés , Amprefle 
33 à le fuivre ; & s’il arrive que quelque 
33 Prince adopte fa doétrine , bientôt la 
33 moitié de fon Etat changera de Keli- 
30 giôn ®c. C’efl: ce que démontre la révo- 
lution à laquelle Luther & Calvin ont 
donné lieu. 33 Si alors l’Europe eût été 
33 fous la domination d’un feul Prince qui 
33 eût panché pour les nouveautés , les 
s» Catholiques feraient à préfent réduits 
33 à un très-petit nombre. Il s’en faut beau- 
3» coup néanmoins que dans les pays où 
30 la réformation domine, on ait employé 
33 les mêmes violences contre les Catho- 
3» liques , que celles dont fe font fervi$ 
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» les Empereurs Chrétiens pour faire ab* 
» jurer le Paganifme a. 

Le parallèle que fait M. Freret entre 
les progrès de la Seéte proteftante & ceux 
du Chrifthnifme, n’eft pas jufte. i°. Ceux 
qui prêchoient la réforme , ne parloient 
point au peuple de changer de Religion , 
ni d’abjurer le Chriflianifme ; on les eut 
lapidés* Ils publioient au contraire qu’ils 
ne cherchoient qu’à rétablir la Religion 
dans fa pureté primitive , & à fuivre l’E- 
vangile à la lettre. La créance & la morale 
demeuroient les mêmes pour le fond ; on 
ne vouloit difoit-on , retrancher que les 
abus. I%ur quitter l’Idolâtrie , il falloit 
totalqpient changer d’idées & de moeurs , 
renoncer à la créance , aux cérémonies , 
aux fêtes , à la licence du Paganifme : 
embrafïer un genre de vie auftere , & 
des pratiques incommodes adopter une 
* créance qui fembloit oppofée aux lumiè- 
res de la raifon. On fent combien ces 
deux efpéces de converfîon font diffé- 
rentes. 

2 °. La réforme offroit au peuple des 
attraits plus puiflàns qu’une idée de 
perfection ; l’abolition de l’abftinence 
& du jeûne , la fupprefîion de la con- 
felîion & des œuvres fatisfactoiree , l’on,- 
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verture des cloîtres , & la liberté de 
renoncer au célibat , le pillage des biens 
Eccléfiaftiques , la fatisfa&ion d’humilier 
un Clergé devenu odieux par fes richef- 
fes & quelquefois par fes défordres , l’in- 
dépendance de toute puiflance eccléfiaf- 
tique chez des peuples naturellement Ré- 
publicains , & peu portés à la foumiflion. 
Voilà les différens mobiles qui , avec l’au- 
torité des Princes ont avancé les progrès 
de l’Héréfie. Erafme lui-méme fe moquoit 
des converfions merveilleufes & de la 
puiflance du nouvel Evangile , dont les 
plumeaux exploits étoient de marier des 
Nonu . jç des Moines (a). 

3 0 . L’Hèréfie n’a d’abord fait des pro- 
grès que dans les Etats des Princes qui 
la protégeoient , ou dans ceux dont le 
gouvernement étoit trop foible pour y 
apporter un prompt remède. Le Chrif- 
tianifme au contraire fut violemment per- 
fécuté dès fa naiflance , & il s’établit dans 
l’Empire Romain , dans un tems où l’au- 
torité des Empereurs étoit la plus abfolue. 
Si on qvoit traité les premiers Prédicans , 
comme on traita les Apôtres , il n’y a 
pas d’apparence qu’ils euflent eu de fi 
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grands fuccès. Les Proteftans fçurent ha- 
bilement tirer parti de la jaloufie qui ré- 
gnoit entre la France & la Maifon d’Au- 
triche; ces deux Puiflances leur ont fourni 
tour-à-tour de grandes reHources ( a ) , 
& l’on peut dire avec certitude , que fi 
toutes deux fe fuffent réunies dès les com- 
mencement , pour extirper la réforme , 
il n’y auroit pas actuellement un feul Pro- 
teftant en France ni en Allemagne. Les 
premiers Chrétiens ne trouvèrent que 
des ennemis & des perfécuteurs par-tout ; 
en fe faifant Chrétien , on s’expofoit au 
martyre ; en embraflarit la réforme , on 
n’en étoit que plus accrédité & plus fur 
de trouver des protecteurs. L’Héréfie pro- 
fita de l’ignorance du Clergé pour s’é- 
tablir ; ceux qui la préchoient , paffoient 
pour les plus grands DoCteurs de leur 
fiécle : le Chriftianifme au contraire eut 
a combattre contre les Sçavans & les 
Philofophes. Les Proteftans eurent d’a- 
bord des armées en campagne , & de- 
mandèrent liberté de confcience , l’épée 
à la main ; les prertiiers Chrétiens déjà 
en état de faire trembler l’Empife fous 


( a) Bayle , Rép. au Prov. tome 1 , p. j 5 i , Si tome 4 , 

g. 400. 
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, Dioclétien , fe laifîerent égorger aufii pa- 
tiemment que fous Néron ( a ). 

4 0 . Il eft abfolument faux que l'Héré- 
fle n’ait pas employé de plus grandes 
violences contre les Catholiques , que 
les Empereurs n’en employèrent autre- 
fois contre les Païens , & que les Loix de 
plufïeurs Souverains Proteflans ne foient 
pas aufli féveres contre la Religion Ro- 
maine j que les Edits de Conftantin &c 
de fes fuccefleurs contre l’Idolâtrie (b). 
On a beau faire , le parallèle entre la 
vraie Religion & les faufles n’efl: jamais 
à l’avantage de celles-ci. 

§. 6 . 

On fe retranchera fans doute , -con- 
» tinue M. Freret , fur ce que les perfé- 
» cutions des Empereurs Romains n’ont 
3> jamais pu détruire le Chriftianifme : c’eft 
» fur quoi il y a plusieurs réflexions à 
» faire ; la plupart ont été de courte du- 
» rée ; l’étendue de l’Empire Romain 
=0 donnoit aux perfécutés la facilité de fe 
» fouftraire à la rage de leurs bourreaux. 
» Si les Empereurs enflent employé pen- 


( a) Terull. ai Scapul. 

4 b ) Bayle. Rép. au Prov, tome 4. p 'i*r & 18 Si 

C iv 
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* dant une longue fuite d’années , la ml- 
» me févérité & la même exaditude con- 
» tre les Chrétiens , que celle dont on 
» s’eft fervi au Japon pour les exterminer , 
» il y a apparence qu’ils y auraient égale- 
» ment réulîi 

Il efï faux que la plupart des perfé- 
cutions contre le Chriftianifme ayent été 
de courte durée. On compte dix perfé- 
cutions différentes , déclarées pap les Em- 
pereurs contre les Chrétiens ; celle de 
Dioclétien dura dix ans entiers dans tou- 
te fa violence. Pendant l’intervalle des 
perfécutjons , les Chrétiens n’en étoient 
guères plus tranquilles. L’avidité ou la 
cruauté des Gouverneurs de Province 
leur fuggéroient mille prétextes de renou- 
veller les vexations. Pendant les trois pre- 
miers fiécles , les Chrétiens eurent à peine 
quelques années de repos. 

L’étendue de l’Empire Romain ne les 
favorifoit point pourffe fouftraire à la 
cruauté de leurs ennemis. Sans qu’il fût 
befoin d’envoyer par-tout des émiffaires , 
les Gouverneurs Province étoient tous 
animés du même efprit , & difpofés plutôt 
à prévenir les ordres du Prince .pour per- 
fécuter les Chrétiens , qu’à en négliger 
l’exécution ; les premiers Edits n’ctoient 
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point révoqués. A quoi fervoit-il de chan- 
ger de demeure , quand la fureur étoit 
égale par-tout ? D’ailleurs , l’exil n’eft-il 
pas un état allez trille par lui - même , 
quand l’on n’auroit rien à craindre pour fa 
vie ? 

L’extinétiondu Chriftianifme au Japon 
ne prouve point qu’on eut pu l’extermi- 
ner de même ailleurs. Il ne fe failoit pas 
journellement des miracles au Japon, pour 
foutenir les Fidèles perfécutés, & pour 
en augmenter le nombre , comme dans 
les premiers lîécles. Dieu, qui vouloit que 
la Religion s’établît fous les Empereurs 
Païens , avoit foin de lui procurer des 
refïources extraordinaires , qu’il n’étoit 
pas obligé de lui fournir au Japon. 

Que nos adverfaires faifent tant -de 
raifonnemens & de conjectures qu’il leur 
plaira, l’établiffement du Chriftianifme, 
de quelque maniéré qu’on l’envifage , eft , 
comme nous l’avons démontré , un très- 
grand miracle : fans une protection fin- 
guliere de Dieu , les efforts des Empe- 
reurs auroient dû détruire entièrement 
cette Religion. On fçait que pendant 
très-long-tems ils regarderont fa ruine 
comme une affaire d’Etat ; qu’ils prirent 
toutes les mefures que la prudence , la 
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haine , le faux zèle , purent leur fuggéref 
pour en venir à bout. On fçait encore 
que Dioclétien pouffa la cruauté contre 
les Chrétiens , jufqu’aux derniers excès ; 
les fupplices auroient eu contr’eux fans 
doute le même fuccès qu’ils ont eu au 
Japon , fi Dieu n’avoit attaché aux fup- 
plices mêmes le pouvoir de les multiplier» 
Mais Libanius l’a dit aufli - bien que 
Tertullien (a) , le fang des Martyrs fut 
une femence de nouveaux Chrétiens : c’eft 
un fait confiant que le courage des Con- 
fefleurs , fouvent accompagné de prodiges 
éclatans , a opéré plus d’une fois des corv- 
verfions , que tous les autres motifs n’a- 
voient pas pu faire ; & c’eft ce qui n’eft 
point arrivé au Japon : quand il s’agit 
des oeuvres de la toute-puïffance & de 
la fageffe de Dieu , les conjectures & les 
raifonnemens font ridicules. 


%à) Voyçz ci-dcflus , f. i. 
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CHAPITRE VIII. 

Examen de l'argument tiré de la régularité 
de la conduite des premiers Chrétiens , 
de leur attachement à leur Religion , 
& des malheurs arrivés à leurs perfc tu- 
teurs, 

§. I 

e s différens caraéteres de vérité dont 
nos Apologiftes s’étoient prévalus juf- 
qu’ici , ne paroiflent point folides à M, 
Freret. » On dira fans doute , ce font 
» Tes termes , que les progrès de la Re- 
» ligion Chrétienne font accompagnés de 
39 circonflances qui prouvent clairement 
30 qu’il y a quelque chofe de furnaturel. 
O» Les Nations abandonnent des Religions 
39 commodes pour en embrafler une très- 
« gênante. Ses Profélytes facrifient leur 
» vie même à fes cérémonies ; la puiflan- 
3> ce fouveraine les perfécute en vain , 
3o & la Providence témoigne en diverfes 
3o occafions , qu’elle détefte ces perfécu- 
» teurs. 

» Voilà , continue-t-il , des déclama» 
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» tions capables d’éblouir des gens fupet- 
» ficiels , mais elles ne veulent point être 
» approfondies. Il eft vrai qu’on apperçut 
•» dans la plupart des premiers Chrétiens , 
■a» un grand amour pour la vertu ; & le 
» Chriftianifme a eu cela de commun 
» avec toutes les Seétes naiflantes , que 
» plufieurs fe font déterminés à l’embrat 
» fer par le defir de la perfection : ce 
® feroit cependant fe tromper beaucoup , 
» que de s’imaginer qu’il n’y eût pas un 
grand nombre de malhonnêtes gens 
■» parmi les premiers Chrétiens. Le Nou- 
» veau-Teftament même , l’Hiftoire des 
» Héréfîarques du premier fiécle , &c les 
» fuppofitions qui furent faites en ce tems- 
5o là , ne prouvent que trop la multitude 
fo des impofteurs & des fauflaires a. 

M. Freret foutient que la régularité 
de conduite & les auftérités font des 
preuves peu concluantes pour la vérité 
d’une Religion ; le Pere Mauduit en eft 
convenu. Des feâes entières de Philofo- 
phes fe font fait admirer par leurs vertus. 
Pythagore ne fut pas plutôt arrivé à Cro- 
tone , qu’il en chaffa le luxe ; il y rétablit 
la frugalité , il engagea les Dames à quitter 
leurs habits magnifiques & à les confa> 
crer à Junon , en leur perfuadant que 
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îa pudeur étoit le plus bel ornement des 
femmes. 

Il y a du vrai & du faux dans toutes ces 
réflexions ; c’eft la méthode ordinaire de 
M. Freret. Nous convenons volontiers 
avec le Pere Mauduit , que la régularité 
des moeurs de ceux qui profefTent une 
Religion , fi on la oonfidere feule & fépa* 
rée des autres caraderes de la divinité , 
n’efl: point une preuve infaillible de la 
vérité de cette Religion ; mais voilà le 
fophifme perpétuel de nos adverfaires ; 
ils n’attaquent les preuves de la Religion 
qu’en détail ; ils font femblant d’ignorer 
que la réunion de ces preuves en fait la 
principale force : telle eft la nature de 
toutes les démonftrations morales. Trou- 
vez-nous , leur dit-on , une Religion qui 
ait été tour-à-la-fois annoncée par des 
prophéties aulli authentiques , confirmée 
par des miracles auflï éclatans , établie 
Émar des moyens aulli extraordinaires , qui 
tint enfeigné une dodrine aulli pure , une 
morale aulli parfaite , qui ait infpiré une 
fainteté aulli éminente à fes Sedateurs , 
un courage aulli ferme à fes Martyrs , qui 
ait eu pour Dodeurs & pour Apologif- 
tes , d’aulîi grands génies que le Chrift ianif. 
me , alors nous nous obligerons à la fuivre. 
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'Quand M. Freret auroit démontré î$ 
foiblede & l’infuffifance de quelques-unes 
de ces preuves en particulier , auroit-il 
réuüi à renverler les fondemens de notre 
Religion ? Il faudrait encore montrer que 
toutes ces preuves réunies ne concluent 
rien ; & c’eft ce qu’il ne fera jamais. Dieu 
a pu permettre , & a permis en effet , que 
de faufîes Religions imitafïent certains 
cara&eres particuliers de la Religion vé- 
ritable ; mais il n’a jamais permis , & ne 
permettra jamais qu’elles réunifient tous 
ces caraéteres enfemble : ce ferait nous 
rendre l’erreur inévitable , nous plonger 
nécefiairement dans l’illufion ; ce qui ne 
peut convenir à fa fagelTe infinie. 

Que l’on examine attentivement tou- 
tes les faufles Religions ; fi d’un côté on 
y voit quelques marques de vérité , de 
l’autre elles portent avec elles des marques 
infiniment plus évidentes de réprobation ; 
l’une a infpifé l’auftérité de la vie à fajfc 
Seélateurs , mais elle révolte le bon feii^ 
par l’abfurdité de fes dogmes ; l’autre cite 
des prodiges en fa faveur , mais qui ne 
font ni prouvés ni dignes de la fagefle 
Divine. Celle - ci a étonné l’Univers 
par la rapidité de fes progrès ; mais elle 
couverte de honte par la licence d«t 
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fa morale , & par l’ignorance groflîere 
de ces Sedateurs. Cette autre a cf abord 
impofé par une vaine idée de perfedion 
& de réforme ; mais elle fe démafque par 
la contradidion & les conféquences énor-^, 
mes de fes principes : ainfi l’erreur fe fait 
toujours fentir par quelqu’endroit ; la vé- 
rité feule peut réunir tous les caraderes 
de divinité dont les différentes Sedes 
cherchent vainement à fe parer. 

D’ailleurs , quelle différence , même fut 
chaque article en particulier , entre la vraie. 
Religion & les fauffes ! On va le faire 
voir d’abord 3 l’égard de la régularité 
des mœurs. ^ 

Pythagore , pendant un féjour de ving$ 
ans qu’il fit à Crotone, à force de rai- 
fonnemens & d’exhortations , guérit les 
habitans du luxe qui commençoit à s’y 
introduire : donc des hommes qui ont 
corrigé , non pas une feule ville, mais le 
monde entier , de tous les vices & qui 
y ont fait pratiquer toutes les vertus , 
n’ont rien opéré de plus merveilleux que 
Pythagore. Ce raisonnement mérite-t-il 
d’être réfuté ? L’Auteur a fupprimé deux 
circonftances effentielles rapportées par 
Juftin ; la première , que Pythagore de- 
meura vingt ans à Crotone» la deuxième j 
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40 La Certitude . - 
que le luxe n’étoit pas ancien parmi le* 
Crotoniates. Poft hcec Crotonienfîbus milia 
virtutis exercitatio j nulla armorum cura 
fuit,... Mutajjentque vitam luxuriâ , ni Py- 

thagoras Philofopkus fuiJJ'et Pythagoras 

autem cùm annos viginti Crotonce egijfetj 
Metapontum migravit ( a ). 

Une autre réflexion à faire, c’eft que 
Pythagore étoit un Philofophe célèbre; 
un perfonnage refpeétable , un prodige 
meme pour fon fiécle & pour des peu- 
ples peu accoutumés à voir de tels hom- 
mes. Il n’eft donc pas étonnant qu’il 
ait guéri les habitans d’une ville, d’un 
feul vice pour lequel ils n’avoient pas 
un penchant bien violent , puifqu’ils s’y 
livroient pour la première fois. Les Apô- 
tres & les premiers Prédicateurs de l’Evan- 
gile étoient , félon leur expreflxon même , 
les derniers des hommes ( b ) ; ils ne con- 
noifloient , ni les fciences humaines , ni la 
Philofophie ; ils ont banni du monde en- 
tier , non pas un feul vice , mais tous les 
vices ; non pas les défordres naiifans , mais 
les paflions les plus enracinées ; ils y ont 
introduit une fainteté inconnue jufqu’a- 


( a ) Jujlin L 10 , c. 4. 

< (b) 1. Cor, 4,1}. 

- lors* 


’ 
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lt>rs , & qui s’eft perpétuée jufqu’à nos 
jours. La Philofophie a-t-elle rien tenté 
de femblable ? 

N’oublions pas de relever en paflant 
ce que dit M. Freret , qu’il y avoit un 
grand nombre de malhonnêtes gens par- 
mi les premiers Chrétiens ; les preuves 
qu’il en donne , ne font pas convain- 
cantes. Nous ne reconnoiflons point com- 
me Chrétiens, les Héréfiarques des pre- 
miers fiécles ; ils en ufurpoient le nom , 

& nous avons vu que l’on attribue faut 
fement les fuppofitions qui ont été faites 
à deflein de tromper , aux premiers Chré- 
tiens , plutôt qu’aux anciens Hérétiques. 

§. 2 . 

' •» Quant à l’auftérité , continue M. 

*> Freret , les Chrétiens ne l’ont jamais 
» portée fi loin que les Gentils des Indes ; 
y> nous aurions même de la peine à le 
35 croire , fi cela n’étoit attefté ‘par des 
» témoins oculaires , anciens & moder- 
*> nés , par les Hiftoriens & par les Voya- 
» geurs : c’eft ce qui a fait faire à Juriew 
30 cette judicieufe réflexion , que l’efprit 
3o d’illufion peut faire faire tout ce que l’on 
• 3o attribue au Saint-Efprit , & qu’il y a 
» Jong-tems que l’on a remarqué que ces 
Parue II. D 
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» auftérités & ces guerres cruelles que l’oit 
» déclare à fon extérieur , ne font point 
os des preuves de la véritable Religion 

C’eft toujours le même raifonnement 
ou le même fophifme. Les auftérités feules 
ne font point abfolument & en toutes 
circonftances , des preuves de la vraie 
Religion ; mais elles le font quelquefois , 
lorfqu’elles font jointes aux vertus inté- 
rieures. C’eft du moins un caraêtere dont 
la vraie Religion doit néceffairement 
être revêtue ; une morale trop rèlâchée , 
une vie molle & voluptueufe , ne font 
certainement pas propres à caraétérifer 
une Religion révélée de Dieu. 

L’on ne doit pas être furpris de voir 
pratiquer par habitude , des auftérités 
étonnantes dans des pays où la nature 
fe contente de peu , où un homme peut 
vivre pendant deux jours avec une poi- 
gnée de ris , où le climat donne natu- 
rellement à l’ame une conftance & une 
inflexibilité dont les autres Nations ne 
font pas capables. Mais que des peuples , 
accoutumés à la fenfualité & à la mollefle , 
commencent tout-à-coup -à être fobres & 
mortifiés , que les auftérités deviennent 
une pratique commune dans tous les pays 
& dans tous les climats , que l’on voye 
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naître par-tout des vertus dont les hom- 
mes n’avoient pas même l’idée quelque 
tems auparavant ; voilà ce qu’a fait le 
•Chriftianifme : il faut bien que ce foit là 
un miracle de la grâce , puifque c’eft un 
ouvrage- dont la nature ne s’eft pas en- 
core montrée capable. 

Cette réflexion de Jurieu , que l'efprit 
d'illujion peut faire tout ce que L’on attribue 
au Saint-Efprit , n’efl: donc rien moins 
que judicieufe. L’efprit dïllufion fe fent 
toujours des qualités du terroir , fi l’on 
peut ainfi s’exprimer , & s’accommode 
infailliblement au goût & au génie par- 
ticulier d’une Nation. Le Saint-Efprit 
opéré de même chez tous les peuples & 

■ dans tous les climats ; un homme judi- 
cieux diflingue aifément l’opération de 
Dieu d’avec les effets du caprice & les 
grimaces de l’impofture. Les vertus ins- 
pirées par la Religion Chrétienne n’ont 
rien de bizarre , rien d’exceflif ; les faufles 
Religions ne parviendront jamais à les 
bien contrefaire. 


§. 3. 

» On a remarqué , dit M. Freret , que. 
*0 les plus mauvaises Religions étoient les 
» plus aufteres ; les hommes peuvent donc 

D ij 
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» s’habituer à des obfervances difficiles ‘ r 
» fans avoir de bonnes raifons ; l’impof- 
» ture & le caprice peuvent produire ces 
» effets étonnans «. Il tâche de le prouver 
par la circoncifion , par f ufage qu’obfer- 
voient les Prctres de Cybèle , de fe mur 
tiler, &c. 

Les hommes peuvent quelquefois s’ha- 
bituer à des obfervances difficiles , fans 
avoir de bonnes raifons ; mais l’exemple, 
de la circoncifion n’eft pas propre à prou- 
ver cette vérité. G’eft un fait confiant 
que la circoncifion n’a été pratiquée 
que depuis Abraham , & feulement chez 
les peuples defcendans d’Ifaac & d'Ifmaël. 
Joléphe l’Hiftorien & faint Epiphane 
cous apprennent que la circoncifion n’é- 
toit pas un ufage populaire en Egypte 
mais particulier à quelques familles ( a ).. 
Juvenal 3 ni Lucien Critiques impitoya- 
bles des Egyptiens , ne les ont jamais 
accufés de cette pratique , tournée par- 
tout en dérifion , & que le Poëte faty- 
rique avoit reprochée aux Juifs. Les Phi- 
liftins qui étoient certainement une colo- 


( « )Jifcÿh, contra Apion & L«. 1. Aruip. c.i}. Epiph^ 
Et en. 



DÉS PRÈÜVËS.&C. 4j* 
*ie Egyptienne (a ) , font appelles le 
peuple incirconcis , plus de yoo ans après 
la fortie d’higypte. 

Mais , à fuppofer cet ufâge plus com- 
mun chez les Egyptiens, par quel hafard! 
dorinoient-ils la circoncifîon à la quator- 
zième année , comme les defoendans d’If- 
maël ; au lieu que ceux d’Ifaac Pont tou- 
jours donnée le huitième jour ? C’eft Paint 
Ambroife qui nous apprend cette parti- 
cularité remarquable ( b ) , & il n’eft con- 
tredit par aucun des anciens Auteurs : 
ceux des Egyptiens qui pratiquoient la 
circoncifîon , étoient donc des defcen- 
dans d’Ifmaël ; & ils ne le faifoient point 
fans raifon ; mais pour porter la marque 
certaine de leur origine. 

Il eft abfolument faux , malgré l’afler- 
tion de M. Freret, que les Sichimites fe 
fbient alïujettis à cet ufage fans aucune - 
raifon & fur la fimple exhortation qu’ Hé- 
raor & Sichem leur en firent. Ils l’adop- 
terent pour contracter alliance avec Ja- 
cob & fes enfans , & pour attirer par ce 
moyen dans leur pays , une Colonie nom- 


f*) Foutraont , R-eflex cric. furl’Hift des ancien» 
Peuples. 

t b ) L> i de Abraham , c. j u 
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breufe & puifï^nte : c’eft le motif qu’Hê- 
mor & Sichem repréfenterent à leurs fu« 
jets. » Ces gens-ci , difent-ils , font paci- 
» fiques & veulent demeurer avec nous z 
«j qu’ils commercent dans le pays, & qu’ils 
» nous aident à cultiver un terrein qui 
» eft fort étendu , & qui manque de 
» Laboureurs , nous épouferons leurs 

«> filles , & ils prendront les nôtres .. 

v> leurs biens , leurs troupeaux , tout ce 
ao qu’ils poflédent , nous deviendra com- 
» mun avec eux (a) On voit par cette 
hiftoir.e , que Jacob , fes enfans & fes do- 
meftiques compofoient une petite armée ; 
il n’eft donc pas étonnant que les Sichi- 
mites aient ambitionné leur alliance. Gro- 
tius ,qui avoit lu cet endroit avec plus 
d’attention que M. Freret, n’y avoit rien 
Vu qui pût affoiblir l’argument qu’il fai- 
foit en faveur de la Religion des Juifs. 
C’eft un peu trop légèrement qu’on a 
Voulu le cenfurer. 

C’eft encore plus mal-à-propos que 
M. Freret s’attache à compiler des faits , 
pour prouver que les préjugés & le fana- 
tifme ont fouvent àfTez de force pour inf- 
pirer aux hommes le mépris delà mort * 


(a) Ceu, 14,2.1, 



des Preuves, Sec, 47 
©n ne peut pas en difeonvenir ; mais U 
ne s’enfuit pas que ce mépris dans cer- 
taines perfonnes ne fuit pas furnaturel: 
nous examinerons avec foin cette matier® 
dans le §» j\ 

4, 

Selon Freret, c’eft par l’effet de$ 
folles idées que certains peuples s’étoient 
formées lur la Divinité , qu’ils fe font 
abftenus de diverfes viandes par principe 
de Religion; Sextus Lmpiricusa recueilli 
les bizarreries des Nations de fon fîécle 
à ce fujet ; fon paflàge eft trop long 
pour être rapporté. 

Nous convenons que. l’abftinence de 
certaines viandes ,obfervée chez quelques 
Nations , n’a fouvent eu d’autre origine 
que le caprice des Légiflateurs , ou le 
befoin que l’on avoit *de certains ani- 
maux (a ). Mais il n’en eft pas ainfi de 
toute efpèce d’abftinence ; fouvent cet 
ufage a été fondé fur de très-bonnes rab 
fons. Nous n’avons à parler ici que des 
Juifs & des Chrétiens. Il eft certain que 
prefque toutes les abftinences preferites 
aux Ifraëlites par Moyfe , avoient pour 


(a) Ef^sit de s Loix , L. 14, c. 14, & lui*. 


Digitized by Google 



^8 La Certitude 
but principal , de leur ôter des occafion$ 
prochaines de fuperltition & d’idolâtrie ; 
plufieurs Auteurs ont travaillé à le mon- 
trer en détail ( a ). Si nous étions plus 
au fait de tout le cérémonial minutieux 
du Paganifme , fur-tout des Egyptiens & 
des Chananéens , cette vérité feroit fen- 
fîble , & n’auroit plus befoin de preuves. 
L’abftinence de la chair de porc , qui a 
attiré aux Juifs tant de railleries de la 
part des Païens , n’avoit été ordonnée 
que parce que cet animal étoit la vi&i- 
me la plus ordinaire dans les facrifices 
du Paganifme ; & il eft vraifemblable 
d’ailleurs , que la chair en étoit mal faine 
dans la Paleftinef b ) : il en eft de meme 
des autres animaux défendus par la Loi 
de Moyfe. 

L’abftinence pratiquée parmi les Chré- 
tiens en certains* tems , & qui paroît fi 
étrange aux efprits critiques , eft venue 
d’une perfuafion très-bien fondée , qu’il 
eft utile de mortifier le corps pour affoi- 
blir les pallions , & que les alimens mai- 


( a ) Voyez Lorin fur le chap. 1 i du Lévitique & fur 
Jes cliap. ij &; 14 du Deutéronome. 

( b , Voyez Aldrovandus , de Quairuped. Bifulcis > ro- 
*ne J 1 p> 96} 8c fuiv. 8c Gefner , de Sue. L. 1 , p r 0 ^ 1 " 

grès 
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grès font plus propres à cet effet que les 
autres ; deux vérités fuffifamment prour 
vées par l’expérience. 

§. j*. 

M. Freret attaque enfuite la preuve 
tirée de la confiance des Martyrs. » L’ex- 
» trême attachement des Chrétiens pour 
» leur Religion , dit-il , eft encore un de 
» ces argumens que l’on a beaucoup fait 
» valoir ; mais il eft aifé de prouver que 
as ceux qui ont profefle des cultes mé- 
» prifables , ne portoient pas moins loin 
» leur perfuafion. On difputa de la vérité 
s» de cette preuve dès les premiers fiéclea 
» de l’Eglife. Un ancien Auteur Ecclé- 
3o fiaftique , qui a écrit contre les Monta- 
3J niftes , a foutenu que l’erreur & le mar- 
3o tyre n’étoient pas incompatibles. Les 
3> anciens Egyptiens & les Mahométans 
30 n’ont pas été moins attachés à leur Re- 
os ligion que les Chrétiens a. 

Nous convenons que toute efpéce d’at- 
tachement pour une Religion n’eft point 
une preuve convaincante de fa vérité , 
mais feulement un attachement éçlairé 
qui vient d’une convi&ion fondée fur la 
raifon & fur l’évidence. Nous convenons 
encore , comme on l’a enfeigné dès les 
Partie IL E 
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premiers fiécles de l’Eglife , que c’eft la 
caufe , & non point la peine qui fait le 
vrai Martyr : caufa , non pœnafacit Marty- 
rem ; que tous les hérétiques ou les 
infidèles qui font morts par un attache- 
ment opiniâtre à leurs erreurs*, étoient 
des fanatiques , non point des Martyrs. 
Malgré cet aveu , nous foutenons que la- 
confiance des Martyrs du Chrifiianifme. 
eft une preuve certaine de la vérité de 
cette Religion : un peu d’attention con- 
ciliera aifément tout cela. 

Le témoignage que les Apôtres ont 
rendu à la Religion Chrétienne , en ré- 
pandant leur fang pour elle , étoit un té- 
moignage éclairé , fondé fur l’évidence. 
Ils mouroient pour attefter qu’ils avoient 
vu de leurs yeux Jefus-Chrift relfufcité , 
qu’ils l’avoient touché , &c. qu’ils lui 
avoient vu faire des miracles , qu’ils lui 
avoient ouï prêcher telle ou telle doc- 
trine. Ce font-là des faits palpables , fur 
Jefquels les Apôtres étoient bien fûrs de 
n’étre pas trompés , fur lefquels il étoit 
impolfible de fe méprendre. Qu’on nous 
trouve dans l’Hiftoire du genre humain, 
des gens fenfés & d’une conduite irré- 
prochable , qui foient morts pour attef- 
fer qu’ils avoient vu ce qu’ils n’avoient; 
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pas Vu en effet , ou qu’il§ avoient entendu 
ce qu’effeâi veinent ils n’avoient pas en- 
tendu ; 'dès-loirs nous nous rendons , & 
nous avouons, à nos adverfaires que la 
preuve , tirée du martyre des Apôtres , eft 
nulle & infuftifante. 

Les Difciples des Apôtres n’avoienc 
pas vu comme eux les miracles de Jefus- 
Chrift j mais ils .avoient vu les miracles 
des Apôtres & des premiers Fidèles, 
miracles éclatans , publics , fréquens , ou 
l’ilhifion ne pouvoit avoir part , miracles 
par lefquels ils avoient été convertis. Us 
mouroient donc comme les Apôtres , 
pour attefter des faits dont ils avoient 
été témoins oculaires ; leur témoignage 
a donc la meme force que celui des Apô- 
tres. En voyant mourir les Apôtres pour 
attefter les faits Evangéliques, ces faits 
étoient devenus aulli certains pour ces 
féconds témoins , qu’ils l’étoient pour les 
Apôtres mêmes : nouvelle raifon de la 
certitude de leur témoignage. 

Ceux qui font morts dens les fiécles 
fuivans , n’avoient peut-eîre pas vu des 
miracles ni des Martyrs , mais ils en 
voyoient les monumens ; & ces monu- 
mens dureront autant que l’Eglife : ils 
Oiouroient pour un culte qu’ils fçavoient 

E ij J 
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itre prouvé par ces memes faits palpa-' 
blés dont nous venons de parler , & que 
les témoins oculaires avoient lignés de 
leur fang. Ils mouroient pour une Reli- 
gion revêtue d’ailleurs de toutes les mar-" 
jques de divinité que l’on peut exiger , & 
qui leur étoient bien connues. Peut-on 
citer dans l’Hiftoirede toutes les Nations, 
des Martyrs qui foient morts pour une 
femblable caufe , & dans les mêmes cir- 
confiances ? 

Malgré les faufles fubtilités de nos ad- 
verfaires , & les calculs de certains rai- 
fonneurs , il eft prouvé , & il l’eft d&- 
Xnonftrativement , que les faits Evangé- 
liques font aufli certains par rapport à 
nous , qu’ils l’étoient par rapport aux 
Apôtres mêmes qui les avoient vus (a). 
Un Martyr, qui mourroit aujourd’hui pour 
ces faits , feroit donc aufli certain de n’ê- 
îre pas trompé , que les Apôtres l’étoient ; 
fon témoignage par conféquent feroit 
aufli fort en faveur de ces faits , que celui 
des Apôtres. Te’ eft l’effet de cette chaî- 
ne continuelle de la tradition qui rend à 
U vérité des faits Evangéliques , un té- 



(a) DilTat. fur la Certitude des faits dans l’EncyclQv 
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ïftoigrrage immortel ,& qui en doit per- 
pétuer la certitude jufqu’aux dernieres 
générations de l’Univers. Encore une fois , 
que l’on trouve un témoignage femblable 
dans les faufles Religions. 

On nous oppofe des Montantes qui 
fe font jettés dans le feu plutôt que d’ab- 
jurer leur créance ( a ). Mais leur créance 
avoit-efle pour objets des faits palpables , 
fur lefquels ils fuffent bien fûrs de n’ctre 
pas trompés , dont ils fuflent convaincus 
par le témoignage des fens ? Ou leur créan- 
ce particulière étoit-elle appuyée fur de 
femblables faits atteftés par le fang des 
témoins oculaires ? Ils mouroient , fi l’on 
veut , pour attefter la vérité des dog- 
mes de Montan ; mais comment étoient- 
ils fûrs de cette vérité? 

On nous oppofe encore les Muful- 
mans prêts à fe précipiter du haut d’une 
maifon , pour faire voir qu’ils font dans 
le bon chemin (b ) ; quelle comparaifon 
entre l’entêtement fanatique de ces aveu- 
gles , & la convi&ion raifonnable des pre- 
miers Chrétiens ? Ces Mufulmans ont- 
ils , de la vérité de leur Religion , les 


"ta) Anecdot. Prccopii , c. n. 

( b ) Chardin , tome 5 > c. ir, p 1Ü0. 
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mêmes preuves que nous avons de là 
nôtre ? Ont-ils des témoins oculaires des 
miracles de Mahomet, qui aient répandu 
leur fang pour en attefter la certitude ? 

Que l’on y fafle bien attention ; la 
mort des témoins oculaires pour attefter 
la vérité des faits qu’ils ont publiés , en 
démontre invinciblement la certitude : 
ces faits ainfi démontrés prouvent fans 
réplique la divinité de la Religion Chré- 
tienne dont ils font les fondemens. Donc 
ceux qui meurent pour cette Religion , 
ne font point des entêtés ni des fanati- 
ques , mais de vrais Martyrs. » Le vrai 
» Martyr , dit l’un de nos célébrés ad- 
» verfaires , eft celui qui meurt pour utt 
» culte vrai , & dont la vérité lui eft dé- 
» montrée ( a ) «. 

Peut-on pouffer plus loin la préven- 
tion que Meilleurs les efprits forts ? Us 
exigent qu’on leur prouve la vérité de 
la Religion , non par des faits , mais par 
des raifonnemens & des démonftrations. 
Cenfeurs de mauvaife foi , qui veulent 
pervertir l’ordre naturel des chofes , & 
faire la leçon à Dieu même. Les faits font 
la feule efpéce de preuve fur laquelle on 

■ ■ ■ ■ — - 1 ■ t — : — 

) Pcnfécs Philofoph.- n« i8 m *'«•**• -G ) 


Digitized by Google 



des Preuves, &c, f / 

peut admettre des témoins ; d’où il s’en- 
fuit que le Chriftianifme eft la feule Re- 
ligion où le témoignage des Martyrs! 
puifle prouver quelque chofe , parce que 
c’eft la feule Religion qui foit appuyée , 
comme le Judaïfme , fur des faits certains 
& inconteftables. Qu’un témoin donne 
fa vie pour attefler qu’il a vu & touché 
un homme que l’on difoit mort ; quel 
eft le tribunal fur la terre où ce témoi- 
.gnage ne fera pas admis ? Mais qu’un Phi- 
lofophe préfente fa tête pour prouver la 
vérité de fes opinions & de fes démonf- 
trations prétendues , où eft l’homme fenfé 
qui voudra fe fier à cette preuve ? & voilà * 
pour le dire en paffant , la réfutation 
complette de ce bel axiome que l’on a 
prétendu nous donner comme une déci- 
sion fans appel : Je fuis plus fur de mon 
jugement que de mes yeux ( a ). 

Une fécondé différence eiTentielle en- 
tre les Martyrs du Chriftianifme & ceux 
des autres Religions , c’eft que ceux - ci 
mouroient pour un culte dans lequel ils 
avoient été élevés dès l’enfance , dont ils 
ne croyoient la vérité que par préjugé 
d’éducation. Il n’eft pas étonnant que ce 


(a ) Peafces Philof. n. 50. 
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La Certitude 
préjugé ait été allez fort pour leur faire 
braver les tourmens. Les premiers au 
contraire , qui ont donné leur vie pour le 
Chriftianifme , mouroient pour une Reli- 
gion contraire à tous leurs anciens pré- 
jugés , qu’ils avoient embraflee par choix 
& avec connoiflance de caufe ; ils fça- 
voient qu’en l’embraflantils s’expofcuent à 
la mort ; l’entêtement & la prévention 
ne pouvoient pas les aveugler alors. 
» Vous vous moquez de notre Religion 
30 difoit Tertullien aux Païens , nous nous 
3o en fommes moqués autrefois com- 
» me vous , nous avons eu les mêmes 
«> préjugés que vous ; mais la réflexion 
» & l’examen nous ont corrigés. L’on 
3o n’efl; point Chrétien par préjugé de 
» naiflance , mais par convi&ion & par 
3o choix : Fiunt , non nafcuntur Chrijïicu 

s • ni ( a ) a. 

Enfin , quel intérêt , quel préjugé , 
quelle paflîon a pu engager les Martyrs 
à mourir pour notre Religion ? Des hom- 
mes fenfés , détrompés des erreurs & des 
fuperftitions dont on avoit aveuglé leur 
enfance , inftruits d’un culte plus pur 2 c 
plus raifonnable , aiment mieux endurer 


(fl) Apolog. c. i8, 
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les plus fâeheux tourmens , que d’abjurer 
leur créance : ils meurent tranquillement 
& en priant pour leurs bourreaux , fans 
oftentation , fans entêtement , fans fana- 
tifme : le genre humain vit-il jamais un 
plus grand fpe&acle ? Si de pareils témoins 
font fufpe&s , où en trouverons-nous qui 
méritent notre confiance ? 

§. 6 . 

M. Freret noüs objeéle les Martyrs 
qu’ont eus les Anabaptiftes , les Luthé- 
riens ; l’Athéifme meme a eu les fiens. 
L’opiniâtreté des hommes eft , dit - il , 
le plus foible argument que l’on puiffe 
employer. 

Mais il. n’y a rien dans tous ces exem- 
ples qui foit capable d’affoiblir les prin- 
cipes que nous avons établis. Ces Ana- 
baptiftes , ces Luthériens , ces Athées , 
ne mouroient point pour attefter des 
faits palpables dont ils euflent été té- 
moins , ou dont ils fuftent évidemment 
certains. Ils mouroient pour défendre des 
dogmes conteftés , fur lefquels ils pou- 
voient être dans l’erreur , fur lefquels ils 
fe trompoient effeftivement. Leur opiniâ- 
treté eft fans doute un foible argument 
pour appuyer ces dogmes ; mais il n’eft 



La Certitude 
pas moins foible pour attaquer le témoi- 
gnage que les Apôtres & les premiers 
Fidèles ont rendu aux faits miraculeux 

Î [ui prouvent notre Religion. C’eft une 
ingularité digne d’attention que , pendant 
que des milliers d’hommes font morts 
par attachement pour des opinions qu’ils 
avoient embralfées , on n’ait encore trouvé 
perfonne alfez fou pour attefter , aux dé- 
pens de fa vie , un fait évidemment faux. 

Il n’eft pas moins fingulier que l’oracle 
de nos nouveaux Philofophes ait avancé 
qu’il y a encore de la difficulté à fçavoir 
fi on croira des témoins qui meurent pour 
foutenir leur dépofition , comme ont fait , 
dit-il , tant de fanatiques (a). Dans un 
point fi important , il eût été à propos de 
donner des exemples de fanatiques , morts 
pour attefter des faits reconnus faux , mais 
la chofe étoit difficile : notre cenfeur a 
trouvé bon de s’en difpenfer. 

Quoi qu’en difent les fublimes génies 
qui nous attaquent , on peut fe paflion- 
ner pour des opinions ; mais on ne s’en- 
tête pas fur des faits , fur-tout s’ils nous 
font indifférons lorfque nous les voyons ; 
encore moins fi ce font des faits dan- 


( t ) Lettres PhiJof. fur les Penfces de J’afchal , n. j )+ 
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gereuX à foutenir , & fur Iefquels on peut 
être aifëment convaincu de faux fi on les 
déguife. Le témoignage des Martyrs eft 
donc une preuve folide , quand il a pour 
objet des faits fenfibles , ou un culte ap- 
puyé fur ces faits. 

M. Freret eonclud néanmoins avec 
Montagne , que toute opinion eft aflez 
forte pour fe faire époufer au prix de la 
vie ; il reprend l’Abbé Houtteviile d’a- 
voir dit qu’il n’eft point vrai qu’il y ait 
des Martyrs ailleurs que chez les Juifs 
& chez les Chrétiens. Il foutient avec 
le Miniftre Jurieu , qu’il y a quelque 
chofe d’équivoque dans la preuve que 
l’on tire de l’attachement d’une fe&e à 
lès fentimens , parce qu’il n’eft pas im- 
posable que des gens s’entêtent d’une 
erreur , jufqu à vouloir mourir pour elle. 

La conclufion de Montagne ni la 
réflexion de Jurieu ne détruifent point 
la prétention de l’Abbé Houtteviile , 
qu’il n’y a point eu de vrais Martyrs, 
que chez les Juifs & chez les Chrétiens. 
Ce fait eft inconteftable , & il eft aifé 
de le concevoir , dès que l’on entend 
les termes. Le nom feul de Martyr ou 
de témoin fuffit pour décider dans quel- 
les Religions on en peut trouver qui mér* 
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ritent ce titre. Chez toutes les Nations 
policées & dans les Tribunaux les plus 
éclairés T les faits litigieux fs prouvent 
par des témoignages , & ne fe prouvent 
point autrement : On ne fait ufage de la 
preuve par témoins , que quand il s’agit 
de conftater des faits ; on ne l’employe 
jamais pour éclaircir un droit douteux & 
contefté. Sur cette régie fi fimple & d’un 
ufage fi univerfel , il eft aile de trouver 
où font en fait de Religion , les vrais 
témoins ou les vrais Martyrs : ce n’eft 
que dans le Juda'ifme & dans le Chrifc 
tianifme , que l’on a vu des hommes 
mourir pour attefter des faits miraculeux , 
& pour la défenfe d’un culte fondé fur 
ces faits. C’eft donc dans ces deux Re- 
ligions > à l’exclufion de toutes les au- 
tres , que l’on doit reconnoître des Mar- 
tyrs : c’eft profaner un nom fi refpeéta- 
ble , que de le donner à tous ces furieux 
qui font morts pour la défenfe de leurs 
opinions particulières &. de. leurs erreurs. 
Jurieu n’a trouvé équivoque la preuve' 
tirée du témoignage des Martyrs , que- 
parce qu’il a ignoré ou méconnu les prim- 
cipes que nous venons d’établir. 
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§. 7. 

M. Freret finit par réfuter la preuve 
que certains Auteurs ont voulu tirer des 
malheurs & de la mort tragique des per- 
fécuteurs du Chriftianifme. Toutes les 
(è&es , dit-il , ont eu le même préjugé ; 
les Huguenots , les Vaudois , les Qua- 
kers, les Idolâtres mêmes ont fuppofé 
que leurs ennemis & leurs perfécuteurs 
avoient été punis par la Juftice divine; 
il en cite plufieurs exemples. Il rapporte 
id’après l’Hiftoire des Vaudois , par le 
Miniftre Léger , le conte d’un Capucin 
Millionnaire , qui faillit d’être enlevé par 
Je Démon à la face d’une nombreufe af- 
femblée ( a ). Il foutient qu’il n’y a au- 
cun fait favorable à la Religion Chré- 
tienne , mieux prouvé que celui-là , puif- 
qn’il eft appuyé fur l’autorité d’un cer- 
tificat authentique d’un aâe public. 

Avant que d’examiner cette hiftoire J 
ou plutôt cette fable , il eft bon de re- 
marquer que la mort tragique des per- 
fécuteurs du Chriftianifme n’a jamais 
été regardée par nos Apologiftes comme 


(a) Hift, gén. d«i Egiifes Yaudoifçs t L. ' 
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une preuve démonftrative de notre Reli- 
gion , mais feulement comme un grand 
préjugé en fa faveur. Si quelques Ecri- 
vains ont paru faire trop de fond fur> 
cet article , nous conviendrons fans ré- 
pugnance , qu’ils ont eu tort. PluGeurs 
(Théologiens ( a ) ont réfuté exprefle- 
ment Baronius & Bellarmin , parce qu’ils 
avoient trop fait valoir ce préjugé. Notre 
Religion n’a pas befoin de preuves équi- 
voques ni d’hiftoriettes pour s’appuyer ; 
nous laiflons volontiers ces vaines ref- 
fources à l’héréGe. 

Si M. Freret a parlé férieufement, 
îorfqu’il a dit qu’il n’y a aucun fait favo- 
rable à la Religion Chrétienne , mieux 
prouvé que l’aventure du Capucin , Mi£ 
Gonnaire chez les Vaudois , il a voulu 
fe jouer de la crédulité de fes Ledeurs ; 
il eft aifé de montrer le ridicule de cette 
aflertion. 

i°. Cette aventure n’efl: point rappor- 
tée par des témoins oculaires ; ceux qui 
l’atteftent , difent feulement qu’ils l'ont 
fouvent oui réciter aux fpettateurs. Il n’y 
avoit cependant , fuivant les dates , que 
dix ans qu’elle étoit arrivée. Seroit-ii 


<«) Fleury , Tourncly, 
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poffible qu’il n’eût pu trouver alors fur 
les lieux , aucun de ces prétendus fpetta- 
teurs pour l’affirmer ? Cette circonftance 
feule fuffit pour rendre fufpe&e l’atte da- 
tion que l’on produit. 2°. Elle n’eft point 
confirmée par l’aveu des Ecrivains du 
parti contraire. Et qui eft-ce qui avouera 
jamais un femblable conte , fait pour fé- 
duire le peuple ? Un Diable qui s’amufe à 
tirailler pendant un quart d’heure avec 
un homme , à qui fera le plus fort , & 
qui eft enfin obligé de céder ; qui n’a 
pas l’efprit d’enlever fa pr&ie aflez promp- 
tement , pour ôter le tems à ceux qui 
vouloient la lui arracher : voilà un Diable 
bien foible & bien novice en fait d’en- 
levemens. 3 0 . Elle n’a caufé aucun évé- 
nement mémorable qui puifle fervir à en 
conftater la réalité. Devoit-il encore y 
avoir des Papilles dans les vallées occu- 
pées par les Vaudois , après un tel évé- 
nement? N’étoit-il pas allez frappant pour 
convertir tout le monde? Nos adversaires 
qui font li perfuadés de la force des mi- 
racles & des événemens merveilleux pour 
opérer des converfions , feront fans doute 
étonnés de cette circonftance. 4 0 . Une 
hiftoire fi finguliere , fi favorable au parti 
réformé , auroit dû faire un bruit confia 
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dérable dans tous les pays voifins , mêma 
dans toute l’Europe ; & 11 n’en eft parlé 
. que dix ans après , dans un Ecrivain allez 
obfcur. Nous fommes donc en droit d’en 
douter , fuivant la régie établie par les Pro- 
teftans mêmes , & qu’on nous a oppofée 
dans le Chapitre troifiéme de cet Ouvra- 
ge , §. cinquième, touchant le miracle de 
la main rendue à faint Jean Damalcene. 
5"°. Cette hiftoire eft rapportée par des 
gens fufpeéts , accoutumés à inventer de 
femblables conjes & fouvent convaincus 
de faux. Je n’en citerai que deux exem- 
ples. Béze , Henri Etienne , & d’autres 
Ecrivains plus fameux que le Miniftre 
Léger , racontent que Caftellan., Evêque 
d’Orléans en , grand ennemi des 
Réformés , mourut d’une mort tragique & 
linguliere. Bayle, dont nos adverfaires ne 
récuferont pas le témoignage , démontre 
la faulïèté de cette hiftoire par les dates 
& par les circonftances (a). Les Pro- 
teftans ont encore écrit des Fables fur 
la mort du Cardinal Charles de Lorraine , 
arrivée en IJ74. On en peut voir la 
réfutation dans les nouveaux Mémoires 
de critique & de littérature , par M. l’Abbé 


f. * ) Diû. cric. arr. Caftellan. Rom. Q. 
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ïFArtigny (a). 6°. Enfin perfonne n’s 
donné fa vie pour attefter la vérité de 
Faventure du Capucin , & ceux qui em 
ont figné l’atteftation y ne couroient au-' 
çun rifque. 

Nous avons fait! voir dans cet Ou- 
/rage , que les fix carafteres de vérité 
oppofés à ceux-ci , concourent à établie" 
les miracles de Jefos-Chrifi & des Apô- 
tres ces faits font donc prouvés tout 
autrement que l’aventure ridicule queM* 
Frefiet veut y oppofer. 

On ne répondra rien aux exemples 
que l’on cite en faveur des Quakers & 
des Païens ; leur prévention ne fait rien 
contre les preuves de notre Religion, 


t#) Tome i , art, 4 5, 
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CHAPITRE IX. 


Les hommes ne font* ils pas plus éclairés 
qu ils riéioiem avant L’Evangile ? 

• O :• -, , i> . ; l . » . 

* Çi '!• j • 

v N des articles fondamentaux de la 
Religion Chrétienne , dit M. Freret , eft 
que » Dieu prenant en compaflion le gen- 
» re humain , & le voulant tirer de la 
s> mifere & de l’ignorance où il ëtoit ré- 
:» duit » a envoyé fon fils unique fur la 
» terre pour éclairer les hommes , & leur 
» infpirer l’amour de la vertu. S’ils ne 
a> font pas plus éclairés & plus fages qu’ils 
30 étoient avant l’Incarnation , n’aura-t-on 
30 pas raifon d’obje&er qu’elle étoit inu- 
» tile « ? 

* 

Il prétend le prouver par une réca- - 
pitulation de la Théologie Païenne ; il 
recueille les paffages des différens Phi- 
lofophes , par lefquels il eft clair qu’ils 
enfeignoient l’unité de Dieu , qu’ils le 
croyoient incorporel , éternel , immua- 
ble , préfent par-tout, témoin de nos plus 
fecrettes penfées. Ils lui attribuoient la 
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fonnoiflance de l’avenir, la toute-puif- 
fànce , la bor é , la juftice , la providen- 
ce ; ils connoiîioient l’immortalité de Ta- 
ine & la vie à venir» 

M. Freret nous préfente ici le beau 
côté de la Phiiofophie Païenne ; mais il 
eftaifé de faire voir par combien de ténè J 
bres ces foibles rayons de lumière étoient 
obfcurcis. 

On pourroit lui repréfenter d’abord 
que les témoignages des Philofophes 
Païens fur les dogmes les plus eflentiels 
de la Religion naturelle ne font pas 
aullï décifiis qu’il le prétend , puifque 
des Ecrivains très - connus foutiennent 
que les Sages du Paganifme n’ont jamais 
été d’accord fur l’exiftence , l’unité , ni 
la fpiritualité de Dieu. Bayle prétend 
qu’il y a eu pîufleurs fe&es de Philofo- 
phes qui ont profeflé f Athéïfme ( a ) ;■ 
il affure que les Païens n’ont point ad- 
mis diftindement un feul Etre fouverain. 
Les paflages,que l’on peut alléguer, attri- 
buent feulement à Jupiter , une fupério- 
rité de pouvoir à l’égard des autres 
Dieux , mais non pas une diverfité de 


[a ) Contin. des Penfecs diverfes , p. 19, 61 , 89 , 3 cc » 
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nature (a ). Un des plus zélés difciples 
de ce Critique , ou plutôt fon eopifte , 
s’eft efforcé d’établir que les anciens n’ont 
eu aucune véritable idée de Dieu , qu’ils 
ont tous cru que Dieu étoit corporel C b ) i 
à plus forte raifon croyoient-ils la meme 
chofe de notre ame. 

L’Oracle des nouveaux Philofophes 
nous enfeigne que les Sceptiques J es Aca- 
démiciens , les Epicuriens étoient de vé- 
ritables Athées , que les Sénateurs & les 
Chevaliers Romains , les Vainqueurs & 
les Légiflateurs de l’Univers connu , 
étoient réellement une aflemblée d’ Athées 
du tems de Céfàr & de Cicéron ( c ). Si 
on doit fe fier à ces grands génies qui 
donnent le ton à notre fiécle , il faut 
convenir que fur les points même les plus 
effentiels de la Religion naturelle , les 
anciens Philofophes n’ont été rien moins 
qu’orthodoxes r 

A Dien ne plaife que nous nous ert 
rapportions à des guides fi infidèles , leur 
autorité ne. fuffit pas pour contredire des 


( a ) Bayle Rep. an Prov. tome i , p. 414. 

( b ) Philof. du bon fiens, tome 1 , p. 157 Ci joi. 
me 1, p. 19. ^ 

( t ) Di-lion. Philof. an. Athcts, 
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témoignages clairs & formels. Nous con- 
venons avec plaifir , que du moins les 
plus fages d’entre les Philofophes ont 
connu l’exiftence de Dieu , fon unité. 
Tes principaux attributs , l’immortalité de 
l’ame. Nous le voyons avec làtisfaétion , 
nous cherchons même avec avidité dans 
leurs écrits , les moindres vefliges de ces 
vérités précieufes , pour les oppolèr à ceux 
qui les méconnoiflent. 

Mais , en fuppofant le fait encore plus 
inconteftable , eft-ce là ce que M. Freret 
avoit à prouver ? Ou il prend ici le chan- 
ge , ou il cherche à le donner. Il met 
en queftion à la tête du Chapitre neu- 
vième , fi les hommes font plus éclaires 
qu’ils ne l’étoient avant l’Evangile ; il fe 
borne enfuite à montrer que les Philofophes 
enfeignoient les mêmes vérités que l’E- 
vangile. Voilà une logique bien étrange. 
Sur la fomme totale des hommes > pour 
un qui eft Philofophe ou qui croit l’être » 
il y en a au moins dix mille qui ne le 
font pas. Quand les Philofophes auroient 
pu connoître à peu prés les mêmes vé- 
rités dont l’Evangile nous a convain- 
cus , qu’eft-ce que cela prouve pour le 
refte des hommes ? 

Examinons néanmoins s’il eft vrai que, 
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les Philofophes aient été auflî éclairés 
qu’on le prétend , & s’ils étoient fort 
capables d’inftruire le genre humain. 

i°. Aucun d’entr’eux n’a enfeigné lui 
fèul toutes les vérités effentielles de la 
Religion naturelle. Il faut réunir tout ce 
qui nous relie de leurs écrits , rappro- 
cher tous les fiécles , confulter toutes les 
fe&es , interroger toutes les Nations , les 
Chinois, les Indiens , les Egyptiens , les 
Grecs & les Romains , pour raflembler 
les traits épars d’une faine Théologie î. 
à peine en trouve-t-on deux ou trois ar- 
ticles enfeignés par un même Philofo- 
phe. Le commun des hommes étoit-il en 
état de faire comme Pythagore , de 
voyager toute fa vie , de Iréquenter tou- 
tes les écoles , d’interroger tous les Sa- 
ges , de choifir entre les différens maîtres » 
pour fçavoir ce qu’il falloir croire ? 

2° Ils n’enfeignent point ces dogmes 
fi elïentiels d’une maniéré ferme & allu- 
rée , comme s’ils en avoient eu une plei- 
ne conviétion. La plupart ne les propo- 
fent que d’une maniéré problématique,, 
félon la méthode des Académiciens , 
plus propre à infpirer des doutes , q'u’à 
perfuader : témoin les livres de Cicéron r 
fur la nature des Dieux , où, l’on entrer 
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voit à peine ce que penfoit l’Auteur. Il 
avoit appris cette méthode de Platon. 
» Ce Pnilofophe , dit-il , n’affirme rien. 
» dans Tes livres ; il difpute pour & con- 
» tre ; il met tout en queftion , & ne ré- 
» pond rien de certaia( a ) «. Porphyre* 
avoue Tes doutes fur l’immortalité de l’ame» 
» C’eft , dit-il , le fentiment commun de: 
* tous les hommes , que Pâme eft immor- 
» telle ; mais les preuves, qu’en donnent, 
» les Philofophes , font aifées à réfuter. Il 
» n’y a aucune opinion chez les Philofo-' 
» plies qui foit bien certaine , à caufe> 
» des raifons qu’on peut apporter pour 
» contre ( b ) <*. Cicéron n’étoit pas moins- 
chancelant dans fa croyance. » Quand- 
» je lis Platon fur l’immortalité de l’ame » 
» je fuis de fon avis ; dès que j’ai quitté- 
» le livre , & que je commence à méditer 
» fur cette matière , toute ma conviétion 
» ^évanouit , & je ne fçais plus qu’en 
» croire ( e ) ce. 

3 °. Les Philofophes fe contredifenr 
les uns les autres fur les memes vérités» 


i 

( a ) Acad. Quaft. L. i , n. 4 S. 

• { b ) Lib. de h ijl anima apud Eufcb i Prccp. Evanç. Li 
i*4 . c. 3 

( e ) Tufcul. Quaft. L. 1, n. ij, 
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Les Platoniciens foutenoient un Dîett 
Ipirituel y les Stoïciens en admettoient 
un corporel ; les premiers croyoienr la 
providence , la fpiritualité & l’immorta- 
lité de l’ame ; les Epicuriens nioient tous 
ces dogmes \ il en étoit à peu près de 
même fur les autres articles. Les Scep- 
tiques & les Pyrrhoniens renverfoient 
tous les fyftêmes : à laquelle des /eétes- 
falloit-il donner la préférence? 

Souvent ils Ce contredifênt eux-mêmes t 
on a reproché à Platon fon inconftance 
& fes contradictions fur la nature même 
de Dieu. » Dans le Timée il dit que 
» l’on ne peut point nommer l’Auteur 
aa de ce monde * dans les Loix , qu’il ne 
a» faut pas examiner ce que c’eft que Dieu.„ 
» Dans ces mêmes livres il foutient que 
» le monde le ciel , les aftres , la terre , 
sa les âmes humaines , & tous ceux que 
39 nos peres nous ont appris à honoÂr , 
39 font des Dieux (a). a Voila comme 
enfeign ok cet homme célèbre , que Cicé- 
ron n’a pas héfité d’appeller le Prince, 
& mê me Le Dieu des ihilofophes.. 

4°. Ces maîtres fublimes réfervoienf 
po ur un petit nombre de difciples , le? 


Vt Nat . Dwr, L. « j n, }a, 

connoilTanceS 
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çonnoiflànces les plus nécelfaires à tous 
les hommes, Cétoit un myflere qu’ils 
ne divulguoient point en public ; il falloit , 
comme dit Ladance > porter un manteau 
& une longue barbe pour y être initié ( a ), 
Ceux qui ont été allez éclairés pour con- 
noître Dieu , n’ont pas été allez charitables 
pour le faire connoitre aux autres : feint 
Paul leur fait avec raifon ce reproche ( b). 
De quoi lervoient au genre humain des 
Dodeurs li réfervés ? Etoit-ce à tort que 
le peuple avoit pour eux de la haine & 
du mépris ( c ) ? 

y 0 . Combien d’erreurs , de contradic-* 
tions , de folies n’ont ^ ils pas mêlé au 
petit nombre de vérités qu’ils ont ap- 
perçues ? Nous nous contentons de ren- 
voyer fur ce lujet aux ouvrages de faint 
Clément d’Alexandrie , de Théodoret , 
& au troifiéme livre de Ladance ( d ) ; 
on y verra les rêveries des Philofophes 
miles dans tout leur jour. On n’ignore 
pas les railleries langlantes que Lucien 


( a ) Divin. Inft. L. j , c. 15. 

( l > } Rom. i , verf. 11. 

' (c Tujcul. quteji !.. /. 

( d ) Voyez encore Eufehe. Prapdr Etang.. L. 15 , & 
le Livre de M. Lelaud, fur les avantages &' la nécvllué 
de la révélation Chrétienne , Londres , 17^4- 

Partie IL G 
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en a faites. Des maîtres fi ridicules & fi 
juftement décriés méritoient-ils la con- 
fiance des peuples ? Pouvoit-on fe réfou- 
dre à les prendre pour guides dans une 
affaire aufli effentielle que la Religion ? 

6°. Leur conduite fuffifoit pour dé- 
créditer leur do&rine :^s enfeignoient > 
fi l’on veut, l’unité de Dieu dans leurs 
Ecoles ; mais ils ne lui rendoient aucun 
culte , ils fréquentoient les temples , ils 
oflroient avec le peuple leur encens à, 
Jupiter & à Vénus ; ils entendoient , de 
fens froid au théâtre , les impiétés & les 
obfcénités des Poètes i ils ne vouîoient 
pas que l’on changeât la Religion de l’E- 
tat , quelque fauffe , quelque pernicieufe 
qu’elle pût être ; & voilà les hommes 
qui ont éclairé le monde : grâces à leurs 
leçons , le Paganifme , fans le fecours de 
la révélation , a eu des idées faines fur 
la divinité , fur la fpiritualité & l’immor- 
talité de l’ame : ainfi le prétend M. Fre- 
ret ; à qui viendra-t-il à bout de le per-» 
fuader ? 

§. 2,. 

Il prouve , félon la même’ méthode 
& avec un égal fuccès , que le Paganif- 
me a eu une connoiflànce exa&e des vrais 
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principes de la morale. Selon lui , les plus 
* célèbres Philofophes ont enfeignéque l’hom- 
me étoit libre , P élite des Philofophes a 
toujours cru qu’il y avoit des chofes jus- 
tes & injuftes en elles-mêmes , & une 
Loi éternelle qui doit être la régie de 
nos actions. Ils prêchent la néceflîté du 
culte intérieur & de la vertu , pour hono- 
rer Dieu , l’amour de Dieu fur toutes 
chofes , l’amour du prochain , l’hofpita- 
lité, l’aumône, le pardon des injures , 
la chafteté , la fidélité conjugale ; ils dé- 
fendent le menfonge & le parjure. M. 
F reret cite Py thagore , Platon , Arifiote , 

. Plutarque , Marc Antonir. , les Loix de 
Zaleucus , Confucius & les Chinois , les 
Egyptiens , les Siamois , les peuples du 
Japon. Il conclud avec La&ance que fi 
quelqu’un vouloit recueillir toutes les 
vérités que les Philofophes ont enfei- 
gnées, on en feroit un corps de doc^- 
trine qui feroit conforme aux principes 
de la Religion Chrétienne. 

Il eft fâcheux fans doute que ce recueil 
n’ait pas été fait pour être donné au 
peuple à la place de nos Catéchifines. 
Notrir Critique n’oublie point l’obferva- 
tion de Celfe , qui loutenoit que les Phi- 
lofophçs avoient traité avec beaucoup 
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plus d’efprit de clarté , les vertu? moi 
raies , que les Chrétiens : il ne nous refte 
par canléquent qu’à brûler déformais l’Ei 
vangile , & à mettre , entre les mains des 
en fans & des femmes , les écrits des Phi-i 
lofophes, 

En attendant cette fage réforme ; 
voyons fi l’on raifonne conféquemment. 
Les plus célèbres des Philofoph.es * Pélite 
des Philosophes , ont enfeigné quelques- 
uns des principes de morale qu’on trouve 
dans l’Evangile ; donc , fous le Paganif- 
me , le commun des hommes a eu une 
eonnoiflance auili parfaite de la morale , 
que fous le Chriftianifme. 

Telle maxime de la Loi Chrétienne 
fe trouve dans les Philofophes, telle autre 
dans les Légiflateurs , l’une elt préchée 
à la Chine , l’autre en Egypte ou au Ja-> 
pon ; celle-ci a été connue du tems de 
•Pythagore , celle-là cinq ou fix cens ans 
pprès : donc les peuples n’ont pas été 
mieux inftruits par Jefus-Chrift que par 
les livres des Païens, . 

Ea confultant les Sages de tous Ie$ 
fiécles , les Légiflateurs de toutes les Na- 
tions , l’on pourroit faire un corps de 
doctrine conforme à la morale Chrétien- 
ne ; donc l’Evangile qui renferme cettç 
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fhorale -, & qui a été fait par un feul 
homme, n’a rien opéré de plus que Ja 
lumière naturelle. Il ne nous eft pas don- 
né de fentir la juftefle de ces conféquen- 
tes ; s’il nous arrivoit de raifonner de 
cette manière , nous ferjons certainement 
très-mal accueillis. 

Quand on trouve dans l’Evangile , des 
maximes plus parfaites que celles des Phi- 
lofophes , on les rejette comme peu pro 1 - 
portionnées à la foiblefl'e de l’humanité : 
quand elles paroiflènt choquer la lumière 
naturelle , on foutient qu’elles nè fçau- 
roient être révélées. Ici. on veut nous 
perfuader que la morale de l’Evangile 
n’a pas befoin d’être révélée , puifqu’elle 
n’eft autre que celle que la lumière na- 
turelle' nous enfeigne ; il faut convenir 
que nos adverfaires font fertiles en ob- 
jections. 

Ce que nous avons dit fur les dogmes 
de 1^ Religion naturelle , enfeignés par 
les Philofophes , eft encore plus vrai à 
l’égard des maximes de morale. 

i°. Selon notre Auteur, les plus célè- 
bres Philofophes ont foutenu que l’hom- 
me étoit libre ; cependant les Stoïciens , 
feéte très-célèbre , enfeignoient conltam- 
ment la nécellîté abfolue & la fatalité. 

G üj 
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Cicéron , dans Ton livre de Fato , Pattri- 
bue aux Philofophes les plus célèbres ; 
& comme la Philofophie moderne n’eft 
pas moins fage , ni moins utile pour les 
mœurs que l’ancienne on a refïufcité de 
nos jours cette merveilleufe do&rine ( a }. 
L’élite des Philofophes a toujours cru 
qu’il y avoit des chofes juftes & injuftes 
par elles-mêmes , mais les Cyniques fou- 
tenoient toutes les aâions indifférentes 
& agiffoient félon ce principe. Les Stoï- 
ciens pîaçoient le fouverain bien dans la 
vertu , les Epicuriens dans le plaifir ; on 
fçait de quel nom Horace les a décorés» 
Riei\de fi beau que la divine Préface des 
Loix de Zaleucus fur la pureté nécefl'aire 
au culte divin ; les Locriens , fes com- 
patriotes , en avoient fi bien profité , que 
dans une guerre périlleufe ils firent vœu 
de proftituer leurs filles le jour de la fête 
de Venus, s’ils remportoient la victoi- 
re ( £ ). Ce n’eft pas le feul prodige de 
cette efpéce que la morale philofopnique 
ait opéré. 

2.°. Les Philofophes avoient grand foin 

(a' Di&ion, Philof. art. Chaîne 4a Evénement, 
Deüin , Liberté’. - 

{b j Jullia , L. ai f c. ), 
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de tempérer par la licence de leur con- 
duite i la févérité de leur morale : nous 
pouvons nous en fier au témoignage de 
Cicéron. *> Eft-il ordinaire , dit-il , de 
» trouver parmi les Philofophes , un hom- 
» me qui ait des mœurs & des fentimens 
» conformes à la raifon , qui regarde fa 
» doétrine , non comme une lcience d’of- - 
» tentation , mais comme une régie de 
30 conduite, qui foit d’accord avec lui-mê- 
» me , & qui fe foumette à fes propres 
s® maximes ? Les uns font fi. vains & il 
30 fuperbes , qu’il vaudroit mieux pour eux 
so qu’ils n’eufiènt jamais l ien appris ; d’au- 
3» très font tellement avares , ambitieux 
» ou débauchés , que leur vie femble faite 
» pour démentir leurs difcours ( a ) «. On 
Jes connoîtra mieux encore par le por- 
trait que Lucien en a fait dans le dia- 
logue intitulé ; le Feftin ou les Lapithes: 
affurément de pareils Prédicateurs dé- 
voient faire des converfions furprenan- 
tes. 

5 0 . Bayle a très-bien remarqué les deux 
défauts effentiels de la morale Païenne ; le 
premier , qu’elle n’étoit enfeignée qu’à 
très-peu de perfonnes ; le fécond , qu’elle 


.< a ) Tufcul. fuajl. L. 1 , n, ü. 

G iv 
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ne remont-oit pas jufqu’à Dieu (a). Pen- 
dant que les Philofophes difputoient fur 
la morale dans leurs écoles , le peuple 
alloit au théâtre ou dans les temples , 
fe remplir l’efprit des fables fcanda!»eu- 
fes , & des exemples pernicieux des Dieux 
qu’il adoroit. On enfeigncit quelques vé- 
rités de morale dans les myfteres ; mais 
ces inftruétions étoient réfervées à un 
petit nombre d’initiés. La morale des 
Philofophes n’avoit aucun rapport à Dieu 
ni à la Religion ; ils ne vouloient pas 
, que la vertu fût un don de Dieu. » C’eft: , 
» difoient - ils $ le fentiment de tous les 
» hommes , que nous devons demander 
x> à Dieu la bonne fortune , & nous don- 
» ner à nous-mêmes la fagelfe & la ver- 
so tu..... Jamais perfonne n’a rendu grâces 
» aux Dieux de ce qu’il étoit homme de 
» bien , mais de ce qu’il jouiffoit des ri- 
» cheflés , des honneurs ou de la fanté. 
a» C’eft à l’égard de ces biens , que l’on 
□O appelle Jupiter très-grand & très-bon , 
» & non parce qu’il nous rend juftes , 
» tempérans & fages ( b ) «. On connoît 


Rôp. au Prov. tome j , c. ’o, p. iji. Contin.dej 
penfées div. tonie j , p, 242 & 246’. 

( b ) Cic De Nat. Ûeor.L. >• - . 
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îa priere d'Horace : » Que les Dieux mé 
» donnent du bien & de la fanté , je 
» fçaurai me donner la tranquillité de l’a* 

» me ( a ) «. Séneque tient le meme lan- 
gage (b). 

De ces principes , il s’enfuivoit bien ' 
clairement que l’on n’avoit aucune ré- 
compenfe à efpérer pour avoir été hom- 
me de bien. Quelle influence une fem- 
blable morale pouvoit-dlle avoir pour ré- 
gler les mœurs publiques ? Dans les Offi- 
ces de Cicéron , dans le Manuel d’Epic- 
tete , dans les Méditations de Marc-An* 
tonin , dans les Leçons de Confucius , pas 
un mot de l’immortalité* ; aucun d’euX 
n’a reconnu des peines futures : ils ont 
cru qu’après cette vie , l’homme feroit 
heureux ou anéanti ( c ), 

Quelle fanéfion pouVoient-ils don- 
ner à leurs Leçons & à leurs Loix ? Quel 
motif pouvoient-ils fournir aux hommes 
pour les y rendre fidèles ? Ils étoient fans 
caraétere pour impofer aux autres un joug 
dont ils fe difpenfoient fouvent eux- 
mêmes. Leur morale étoit , fi l’on veut , 


• 

( a ) Ep\Jl. io , L t. 

( fc ) Seneca , Epift. 4 1. 
( t ) likm , Epijt 10». 
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une belle fpéculation , mais elle étoit fans 
force & fans autorité ( a ). Dieu feul a 
/droit de nous prefcrire des devoirs , & ce 
n’efl point aux Philofophes à nous inti- 
mer fes volontés. 

y 0 . Nous ne répéterons point les re- 
proches que l’on a faits à ces maîtres or- 
gueilleux dans les premiers fiécles du 
Chriftianifme. Les défordres abominables, 
dont faint Paul les accufe , ne font point 
une imputation calomnieufe. Saint Clé- 
ment d’Alexandrie, Minutius Félix ,Ter- 
tullien , Arnobe , Eufebe , Laftance , tien- 
nent le même langage , & Lucien peut 
leur fervir de- garant c’étoient alors 
des défordres publics que l’on pouvoit 
attaquer fans indécence ; mais il ne con- 
viendroit pas aujourd’hui d’en retracer 
d’image : au lieu de travailler à guérir la 
dépravation du genre humain , les Phi- 
lofophes avoient contribué à l’augmen- 
ter. A quoi donc fervoient leurs lumières 
& cette doârine iî irrépréhenfible qu’on 
nous vante ? 

.§. 3. 

Mais ce que les Philofophes n’ont pu 
faire , Jefus-Chrift l’a opéré , & n’a £m- 


(a)Lûclatn. L. j ,.c.j 17. 
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ployé pour ce grand ouvrage , que les 
moyens qui fembloient les plus propres 
à en empêcher le fuccès. Il a ramené 
parmi les hommes , la vérité & la vertu 
que les Philofophes en avoient bannies: 
il n’a point puifé fa dodrine dans la 
poufliere du Lycée , dans les clameurs 
du Portique , ni dans les difputes de l’Aca- 
démie ; il a témoigné qu’il l’avoit reçue 
v du Ciel ; elle étoit trop pure pour être 
née lur la terre. Des Publicains , des 
pêcheurs, des ignorans élevés à fon école, 
ont fait taire pour jamais la Philofo’phie , 
ont détrompé le monde des erreurs-; & 
l’ont guéri des vices dont les faux Sa- 
ges du Paganifme avoient infedé toutes 
les Nations. Dans l’Evangile de Jefus- 
Chrilt, on ne» trouve pas feulement quel- 
ques vérités échappées par hafard ; on y 
trouve un corps complet de dodrine ; 
& , s’il eft permis de parler ainfi , un fyftê- 
me parfait de Religion & de morale , qui 
renferme tout ce que l’homme peut rai- 
fonnablement defirer de fçavoir fur la 
nature de Dieu , fur fa propre deftinée , 
fur fes différens devoirs. 

Ces vérités importantes ne font point 
enfeignées en difputant , en doutant , à la 
maniéré des Philofophes j elles y font 
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énoncées clairement , brièvement en foi*-' 
Jme de fqntences & de maximes , ou plu- 
tôt en forme de loix , parce que c’eft Dieu 
lui-même qui lés propofe. *> Il ne conve- 
» noit. point , ditT Laétance , que Dieu 
» parlant aux hommes , employât des 
» raifons & des preuves pour appuyer 
» fes oracles , comme fi on pouvoit dou- 
as ter de ce qu’il dit ; mais il a parlé com- 

* me il appartient au fouverain Juge de 
» toutes chofes , auquel il ne convient 

* point d’argumenter > mais de dire la 
» vérité ( a ) «. 

L’Evangile efl: donc une régie com- 
mune aux fçavans & aux ignorans , au 
peuple comme aux Philofophes. La vé- 
rité que les fages du Paganifme s’ôbfti- 
noient à retenir captive , «’y montre à 
tous : un enfant médiocrement inftruit de 
fa Religion > en fçait autant , en fçait mê- 
me davantage que le plus vanté des Phi- 
lofophes d’autrefois. Une des obligations 
que cette Religion nous impofe , eft d’en- 
feigner les ignorans. 

L’erreur n’eft point mêlée dans l’Evan- 
gile avec la vérité ; tout y etl certain 
& irrépréhenfible. Depuis plus de dix-fept 


(4) Latlant. L. 3 , c. i, t 
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cens ans que l’impiété cherche à entamer 
cette doctrine lumineufe , elle n’a rem- 
porté de tous fes efforts , que la honte 
& le délefpoir de n’avoir pas réuffi. 

C’eft fur-tout la morale de l’Evangile 
qui en fait fentir la fupériorité fur les 
doctrines humaines : aucun vice n’y eft 
épargné ; il nous apprend à pratiquer des 
vertus dont les hommes n’avoient pas , 
même autrefois l’idée. Ce ne font point 
de vaines fpéculations , ni des maximes 
fans fondement ; tout eft appuyé fur le 
puiffant motif de l’amour de Dieu & de 
l’amour bien réglé de nous-mêmes , fur 
l’efpérance d’une nouvelle vie & d’un 
bonheur éternel , fur la crainte d’un mal- 
heur qui ne doit jamais finir, La Philofo- 
phie avoit rempli le monde de difputeurs 
fuperbes & de faux fages ; l’Evangile 1*4 
peuplé de Saints & d’hommes parfaits. 
Les Philofophes banniffoient de leurs éco-? 
les le fimple peuple ; Jefus- Chrift veut 
qu’on l’enfeigne par préférence , parce 
que c’eft le peuple qui a le plus befoiu 
d’çtre inftruit. 

C’eft l’Evangile qui a fait tomber tous 
les Dieux l’un après l’autre , qui a diflîpé 
les craintes que l’on avoit par-tout de ces 
êtres imaginaires , de ces génies mal-fai-? 
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fans , qui a fupprimé l’exécrable coutu-* 
me de les appailer par des facrifices inhu- 
mains , par des combats de gladiateurs , 
par le lang des enfans les plus tendre- 
ment aimés (a). 

L’Evangile a décrédité par - tout les 
oracles , les fortiléges & tous les genres 
de divination , au grand dépit & au grand 
étonnement de la Philolophie qui les 
mettoit fous fa protection (b). 

L’Evangile a fupprimé ou adouci l’eL 
clavage ; il a pourvu à la tranquillité des 
Gouvernemens , il a rendu leur autorité 
plus folide , leurs révolutions moins fré- 
quentes , leur génie moins fanguinaire ; 
il a établi dans la fociété un certain droit 
politique , & dans la guerre un certain 
droit des gens , que la nature humaine ne 
fçaurait aflez reconnoître ( c ), 

L’Evangile a fupprimé les dévouions 
îicentieufes , plus cheres aux Idolâtres que 
leurs Dieux ; ces fêtes uniquement pro- 
pres à ruiner impunément les obligations 
du mariage , & à dégrader l’humanité. 

» Voyez * dit le célèbre Rouffeau par- 


, (fa ) Eufeb. Pr rp. Evang. L. i , c. j, 
( b 1 Cicer. de Divin. L. i , n. 143. 
(cj filant da Loix,L. i4/ç. 
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» lant de l’Evangile , voyez les livres des 
» Philofophes , avec toute leur pompe ; 

» qu’ils font petits près de celui-là ! Se 
» peut- il qu’un livre à-la-fois fi fublime 
» & fi fimple* foit l’ouvrage des hommes? 
t> Se peut-il que celui dont il fait l’hifi 
» toire , ne foit qu’un homme lui-même ?.* 
» Ou Jefus avoit-il pris chez les fiens 
» cette morale élevée & pure , dont lui 
» feul a donné les leçons & l’exemple ? 
» Du fein du plus furieux fanatifme , la 
» plus haute fageffe fe fit entendre , & 
» la fimplicité des plus héroïques vertus 
» honora le plus vil de tous les peu-» 
» pies ( a ) a. 

Pardonnera-t-on à M. Freret d’avoir 
méconnu toutes ces vérités , & d’avoir 
voulu nous les faire. oublier ? Ces ré- 
flexions fuffiroient déjà pour réfuter le 
Chapitre fuiyant;mais c’ert-là que notre 
Critique laifle enfin tomber le mafque donc 
il avoit voulu fe couvrir ; fous un air 
apparent de modération , il montre la 
haine la plus envenimée contre le ChriC- 
tianifme. 


(4) Emile, tome j ,p. 165. 
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CHAPITRE X,' 

Les hommes font-ils plus parfaits depuis 
ï avènement de JeJ'us-CiiriJl ? 

S. i. 

JSi ou s avons eflayé de faire voir les 
avantages que la Religion Chrétienne a 
procurés au genre humain , les défordres 
qu’elle a bannis , les vertus qu’elle a fait 
pratiquer , lés malheurs quelle a préve- 
nus ou arrêtés , la douceur , l’humanité , 
la décence qu’elle a introduit dans les 
mœurs. M. Frgret entreprend de prou-» 
ver au contraire que les hommes ne font 
pas devenus meilleurs depuis que Dieu a 
envoyé fon fils pour les réformer. Il fait 
une longue énumération des maux qui 
ont régné fur la terre depuis la publica- 
tion de l’Evangile , & des crimes dont 
fe font rendues coupables les Nations mê- 
mes qui profelîent le Chi iftianifmç. 

Il feroit à fouhaiter que l’on pût tirer 
le voile fur cet odieux tableau , fi hunfi- 
liant pour l’humanité. C’eft une efpéce de 
cruauté de remettre fans ceffe fous les 

yeux 
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yeux des hommes les crimes dans les- 
quels les pallions les ont plongés dans 
tous les tems ; n’y a-t-il pas encore plus 
d’injuflice à vouloir en rendre complice 
la Religion qui les défend , & à lui in- 
fulter de ce qu’elle n’a pas réufli à les 
corriger ? 

Tel efl le fujet fur lequel triomphent 
aujourd’hui nos Philofophes , en fe copiant 
éternellement les uns les autres. Le Cha- 
pitre , que nous examinons , femble avoir 
fervi de canevas aux déclamations que 
l’on retrouve dans les EjJ'ais fur l’Hifloire 
générale , & qui reparoiilent tous les ans 
dans quelque nouveau livre du même 
Auteur. 

Avant que de fuivre le détail des faits » 
voyons les conféquences que l’on en veut 
tirer , & les inconvéniens de la maniéré 
dont on argumente contre la Religion. 
» C’eft mal raifonner contre la Religion , 
dit un Auteur célèbre , que de ralTem- 
» bler dans un grand ouvrage une lon- 
» gue énumération des maux .qu’elle a 
» produits , fi l’on ne fait de même celle 
» des biens qu’elie a faits : fi je voulois 
» raconter tous. les maux qu’ont produits 
» dans le monde les Loix civiles , la Mo- 
30 narchie , le Gouvernement républicain» 
tu IL H 
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» je dirois des choies effroyables ( a )«* 

C’eft donc mal raifonner contre la 
Religion , que de faire une longue énu- 
mération des crimes qu’elle n’a pas em- 
pêchés , fans vouloir lui tenir compte de 
ceux qu’elle a prévenus , ni des biens 
qu’elle a faits. Ses ennemis font égale- 
ment coupables en fupprimant les uns & 
en exagérant les autres. 

Que diroit-on à un Ecrivain qui s'at- 
tacherait férieufement à prouver que les 
Loix civiles & le Gouvernement font 
inutiles , par un détail fuivi des crimes , 
<ies malheurs , des défordtes qui font arri- 
vés chez les peuples les mieux policés ? 
On ne lui ferait pas l’honneur de lui ré- 
pondre ; il n’exciteroit que l’indignation 
ou la pitié. Que répliqueraient nos Phi- 
k)fophes eux - mêmes à celui qui îeiir 
montrerait l’inutilité de la Philofophie ,• 
par l’énumération des"vices , des travers , 
des ridicules , que l’on peut reprocher à 
l'es feélateurs ? 

La Religion Chrétienne , malgré la 
fainteté de fes Loix , l’excellence de fa 
morale , la pureté de fon culte , la févérité 
de fes menaces , n’a pas arrêté tous les 


<«) Efprit des Leu > L. 14, c. ». 
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crirpes , n’a pas réprimé toutes les pal- 
lions ; nous en faifons l’aveu , il eft 
humiliant pour nous , .& non pas pour 
elle : mais ceux qui ofent lui reprocher 
fon impuiffance , font-ils devenus plus 
hommes de bien , depuis qu’ils ont re- 
noncé à fes maximes ? Ils ont péné- 
tré fans doute dans les replis de tous les 
cœurs , pour y voir toutes les pallions 
qu’elle a étouffées , tous les forfaits 
qu’elle a prévenus , tous les facrifices 
qu’e'le a obtenus , toutes les vertus 
qu’elle y a fait naître. Les criminels qui 
ont bravé fes loix , fe font fait remar- 
quer , & on lui' en attribue la faute : 
ceux qui ont été retenus par fes mena- 
ces , n’ont pas fait parler d’eux , & on ne 
lui en fçait point de gré. 

Oferoit-on nier qu’en général , & en 
mettant à part l’influence du climat, les 
peuples Chrétiens ne.foient moins grof- 
fiers , moins vicieux , moins capables 
des grands crimes , que les Nations in- 
fidèles ; que par-tout où le Chriflianifme 
a pénétré , il n’ait adouci & réformé les 
-mœurs ; qu’au flécle où il a pris naiflance,. 
il n’ait été le plus grand bienfait que Lieu 
ait pu accorder aux hommes ? Nos Phi- 
lofophes qui J?e reculent jamais ,'$n dü- 

•H jj 
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conviendront peut-être , mais tout l’Uni» 
vers dépofera contr’eux» 

'§. 2 . 

Entrons dans le détail. M. Freret con- 
vient d’abord que > parmi les premiers 
fe&ateurs du Chriftianifme , on remar- 
qua un grand zèle & beaucoup d’union ; 
mais ils eurent cela de commun , dit-il j 
avec toutes les fe&es naiflantes ; on avoit 
vu la même chofe chez les Pythagori- 
ciens & chez les EflènienS : les fedtes 
Proteftantes donnèrent un pareil fpecta* 
cle dans leurs commencemens. 

Il y a certainement de l’injuftice à ne 
reconnoître d’autre vertu chez les pre- 
miers Fidèles que le zèle& la charité mu- 
tuelle ; on devoit y ajouter le définté- 
refletnent , la juftice s la tempérance , 
la chalteté , la patience , tout ce qui 
peut rendre la fociété douce & agréa- 
ble. Julien , leur plus redoutable enne- 
mi , leur a rendu juftice fur ce point ( a 
Voyez fur ce fujet > les Mœurs des Chré- 
tiens , par M. Fleury. 

Il n’y a pas plus de juftefle à les com- 
parer aux Pythagoriciens & aux Efteniens, 

( * ) Voyez l’Hift. de M. Bulîet , p. *0 ic )x. 
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(deux feétes peu nombreufes , qui ont 
duré peu de tems , & dont nous fçavons 
très-peu de chofe. On a pu voir chez 
les premiers Proteftans > quelques traits 
de ferveur paffagere & un zèle ardent pouf 
la réforme ; mais on fçait combien ces 
vertus d’appareil ont duré, la différence 
qu’il y eut entre les moeurs des Prédi- 
.cans & celles des Apôtres, entre la con- 
duite des Réformés & celle des premiers 
Chrétiens. 

Enfin , c’eft une calomnie d’avancer 
qne le zèle de ceux-ci fut porté au-delà 
de fes juftes bornes , puifqu’on lui facri- 
fia plufieurs fois la vérité. Nous avons 
montré que la plupart des accufationS 
dont on a chargé les premiers Fidèles, 
n’ont d’autre fondement que la malignité 
de leurs ennemis, 

M. Freret prétend que l’état de per- 
fection ne dura pas long-tems chez les 
premiers Chrétiens ; les Peres fe plaigni- 
rent bientôt qu’il n’y avoit plus de chari- 
té dans leur vie , ni de difcipline dans 
leurs mœufs : il rapporte à ce fujet la 
cenfure que les Peres de î’Eglife ont faite 
des mœurs de leur tems. 

Mais il faut obferver , i°. ‘que ces mê- 
mes Peres <fe l’Eglife qui dédament amér 
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remertt dans quelques-uns de leurs ou- 
vrages contre les vices qui commençoient 
à fe güfler parmi les Fidèles , rendent 
juftice dans d’autres endroits aux vertus 
qui y régnoient encore , & au grand nom- 
bre d’ames faintes qui fe préfervoient de 
la corruption. 

2°. Que les vices reprochés par les 
Peres aux Chrétiens de leur tems , ne font 
‘rien en comparai fon des défordres affreux 
où les Païens étoient plongés , lorfque 
-l’Evangile commença d’être annoncé , & 
dont ces mêmes Peres nous ont fait la 
peinture. 

3°. Que les Peres de l’Eglife , dont on 
rapporte les paroles , prêchoient dans les 
grandes villes où la corruption a toujours 
été beaucoup plus grande que dans les 
campagnes. Leurs "reproches font préci- 
sément les mêmes que les Prédicateurs 
font encore de nos jours à leur auditoire. 
Quelque jufle que foit la cenfure de ces 
•derniers, malgré le déréglement qui régne 
dans les plus grandes villes , n’eft-il pas 
toujours vn/i de dire que la Religion arrête 
'encore plus de crimes , que les pallions 
■n’en font commettre ? 

4°. Il eft certain que la fource du re- 
lâchement des mœurs parmi les Fidèles, 
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après les perfécutions , fut d’abord leur 
mélangé avec les Païens , enfuite l’inon- 
dation des Barbares qui fe répandirent 
dans les trois partits du monde , au com- 
mencement du cinquième fiécle : deux 
caufes étrangères à fa Religion ; elle ne 
pouvoit pas les prévenir , &r il eft injufte 
de lui en attribuer les pernicieux effets. 
Voyez M. Fleury , fur les Mœurs des 
Chrétiens. 

§. 3. 

On en vient aux difpates fur la Reli- 
gion. « Elles font, dit M. Freret, pref- 
» qu’aufîi anciennes que Jefus-Chrift mé- 
» me : elles donnèrent lieu à ces aflèm- 
» blées qu’on a appellées Conciles , où 
» fouvent la violence & la brigue firent 
» rendre des décifions que l’on força de 
» refpeéter , comme fi elles fuffent defeen- 
» dues du Ciel «. 

L’humeur & la prévention feules ont 
diète ce langage. i°. C’eft une calomnie 
d’attribuer à la violence & à la brigue , 
les décifions des Conciles que l’Eglife 
refpe&e encore aujourd’hui : pour réfuter 
un fait abfolument faux , il fuffit de le 
nier & d’en demander des preuves. 

2°. C’eft toujours la même injufticç, 
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de rendre la Religion refponfable des 
défordres qu’elle corfdamne , & de lui 
imputer les maux dont les pallions hu-‘ 
maines font la feule câufe. Les hommes 
ont fouvent abufé de la Religion pour 
fatisfaire leur entêtement & leur mauvais 
cara&ere ; fuppofons-le : donc la Religion 
n’a fait aucun bien. Tel eft le raifonne- 
iftent qui -fert de bafe à tout le Chapitre 
que nous examinons. 

Les hommes n’ont pas difputé , par- 
ce qu’ils étoient Chrétiens ; iis ont dis- 
puté , parce qu’ils ne î’étoicnt ' pas , ou 
parce qu’ils ne l’étoient qu’à moitié ; ils 
difputoient avant que de l’être ; s’ils ne 
l’étoient plus , ils difputeroient encore. 
Il y a eu des fchifmes & des hérélies , 
non pas “parce qu’on croyoit à l’Evan- 
gile , mais parce que des hommes entêtés 
ne vouloient pas y croire , & vouloient 
en accommoder le fens à leurs idées par- 
ticulières : fi la même main qui l’a donné, 
ne l’avoit foutenu contre les divers aflauts 
des pallions humaines , il y a long-tems 
que le'Chriftianifme ne feroit plus. 

La plupart des objections fuivantes 
font copiées de Bayle. M. Freret n’efl: 
•pas le feul qui en ait emprunté fes maté- 
jâaux , on les retrouve, dans prefque tous 

les 
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les livres des incrédules. On reproche au 
Chriftianifme les querelles entre l’Empire 
& le Sacerdoce , les principes féditieux 
de quelques Théologiens , les révolutions 
dont ces querelles ont été la fource ; 
M. Freret ofe applaudir au paradoxe de 
Bayle , » que depuis le quatrième fiécle 
» jufqu’au nôtre , les confpirations , les 
» féditions , les guerres civiles , les dé- 
» trônemens ont été auftî fréquens par- 
* mi les. Chrétiens que parmi les infidé- 
v les «. 

Le fait eft certainement faux : avant 
que de hafarder cette proportion , il eut 
fallu comparer fhiftoire des Nations fou- 
mifes au Chriftianifme depuis le quatrié-: 
me fiécle , avec fhiftoire de ces memes 
Nations avant leur converfton , la con- 
fronter avec les annales des peuples an- 
ciens ou modernes qui ont perfévéré dans 
l’infidélité , calculer le nombre & l’atro- 
cité des crimes , compter de part & d’au- 
tre les révolutions , en pefer les fuites & 
les effets , nous en présenter le réfultat : 
mais nos Critiques n’ont pas coutume 
de procéder avec tant de circonfpe&ion ; 
ils décident d’abord , fauf à examiner en- 
fuite. Nous n’entreprendrons pas un tra- 
vail dont ils ont trouvé bon de fe dif- 
Partie IL l 
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penfer ; nous nous contenterons de leur 
op’- ofer l’aveu de plufieurs Ecrivains que 
l’on ne peut pas accufer de prévention 
en faveur de la Religion. 

» Nos Gouvernemens modernes , dit un 
» de nos plus fameux adverfaires , doi* 
» vent inconteftablement au Chriftianif- 
» me leur plus folide autorité •& leurs 
» révolutions moins f réquentes ; il les 
» a rendus eux - mêmes moins fangui- 
» naires ; cela fe prouve par 1^ fait , en 
» les comparant aux Gouvernemens an^ 
» ciens. La Religion mieux connue , écar- 
» tant le fanatifme , a donné plus de dou- 
» ceur aux mœurs Chrétiennes. Ce chan- 
33 gementn’eft point l’ouvrage des lettres; 
3> car par-tout où elles ont brillé , l’hu- 
33 manité n’a pas été plus refpedtée , les 
30 cruautés des Athéniens , des Egyptiens , 
» des Empereurs de Rome , des Chinois 
30 en font foi (a). 

33 Que l’on fe mette devant les yeux, 
3o dit un autre Philofophe , d’un côté les 
30 maflacres continuels des Rois & des 
3o Chefs Grecs & Romains ; & de l’autre , 
*» la deftruction des peuples & des villes 
?> par ces mêmes Chefs , Timur & Gen-» 


( a ) Emile , tome ; » p. 
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s» giskan , qui ont dévafté l’Afie ; & nous 
» Verrons que nous devons au Chriilia- 
3» nifme & dans le Gouvernement , un 
» certain droit politique; & dans la guerre, 
» un certain 4roit des gens que la na- 
a» ture humaine ne fçauroit allez recon- 
» noître ( a ) «, 

Si l’on jette les yeux fur l’Hiftoire Ro- 
maine depuis la délaite de Perfe'e, juf- 
qu’à la bataille d’A&ium , quelles fcènes 
affreufes n’y voit-on pas dans un efpace 
de cent cinquante ans ? Le Royaume 
d’Epire tout entier mis à feu & à fang , 
Carthage détruite contre la foi d’un traité 
folemnel , Corinthe faccagée pour punir 
les fureurs de deux ou trois féditieux, 
les cruautés de Marius & de Svlla , les 
brigandages de Catilina , les profcrip- 
tions du Triumvirat : que l’on choifilïe 
à fon gré un efpace femblable dans l’hif- 
toire de quelle Nation Chrétienne on vou- 
dra , y montrera-on jamais autant d’hor» 
n reurs & de crimes ? 

» Les millions , dit M. de Buffon , ont 
► plus formé d’hommes dans les Nations 
3o barbares , que les armées viftorieufes des 
» Princes qui les ont fubjuguées. Le Pa- 


{ay Efpr't de» Loix , L. 14, c. }. 
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» raguai n’a été conquis que de cette fa-* 

» çon ; la douceur , le bon exemple , la 
» charité & l’exercice de la vertu con- 
» ftamment pratiqués par les MillionnaU 
» res > ont touché ces San^pges & vaincu 
a® leur défiance & leur férocité ; ils font 
39 venus fouvent demander d’eux-mêmes 
» à connoître la Loi qui rendoit les hom- 
» mes fi parfaits ; ils fe font fournis à 
a® cette Loi , & réunis en fociété. Rien 
s» ne fait plus d’honneur à la Religion , 

3» que d’avoir civilifé ces Nations , & 

?> jetté les fondemens d’un Empire , fans 
» autres armes que celles de la vertu (a) 
Eft-ce le peuple , c’eft-à-dire , la par- 
tie du genre humain la plus attachée à 
la Religion , qui a caufé les féditions , les 
détrônemens , les révolutions & la cRute 
des Empires ? Des grands , des ambitieux , 
des politiques , dé$ hommes qui croyoient 
à peine en Dieu , ont bouleverfé les 
Etats ; ils ont entraîné dans leur parti 
les peuples dont ils ont fçu fe rendre les , 
maîtres , ils font parvenus à troubler l’Uni-i 
vers : & l’on en attribue la faute à U 
Religion ? 


fi) H IL Nat. çorae 6 , Edjt. , j». . 
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§. 4» 

M. Freret continue d’oppoferauChrif- 
tianifme ce que Bayle avoit déjà con> 
pilé ; les reproches que les Proteftans & 
les Catholiques fe font faits tour-à-tour 
d’un génie féditieuX & révolté , les affaf- 
fïnats commis par un faux zèle de Reli- 
gion , les* violences exercées contre les 
hérétiques , & tout ce qu’on appelle 
petfécution , les fupplices ordonnés par 
l’Inquifïtion , & quelquefois imités par les 
Proteftans , &c. 

Suppofons d’abord tous ces excès aullï 
odieux qu’on nous les repréfente , que 
s’enfuit-il ? Les Chrétiens ont fouvenc 
oublié les Loix de l’Evangile , méconnu 
l’efprit djp leur Religion , contredit l’exem- 
ple de leurs premiers fondateurs , outré 
le zèle pour leurs dogmes : donc la Re- 
ligion Chrétienne n’a produit aucun bien. 
Nous femmes forcés de répéter fouvent 
ce paralogifme pour en faire fentir le ri- 
dicule : c’eft tout le fondement du long 
& ennuyeux Chapitre que nous parcou- 
rons. 

On nous permettra de diftinguer entre 
les crimes des particuliers abufés par un 
t faux zèle , & la févérité des Loix par-: 

l üj 
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tées contre les hérétiques par les divers 
Gouvernemens. Nous condamnons les 
premiers , nous les détefkms , nous vou- 
drions pouvoir en abolir à jamais la mé- 
moire ; mais nous foutenons que c’eft une 
injuftice' criante d’imputer à la Religion 
le fanatilme de quelques cerveaux déran- 
gés , & de vouloir l’en rendre refponfa- 
ble : il y a eu des forcenés % des fcé* 
lérats , avant qu’il y eût des Chrétiens , 
& l’on en trouve ailleurs que parmi 
nous. 

C’eft une faufteté d’ailleurs d’attribuer 
Uniquement au fanatifme l’alTaflinat de 
Henri IV. Il n’eft plus douteux que la 
vraie caufe de ce parricide n’ait été la 
jaloufie furieufe d’une femme , & l’am- 
bition de quelques grands de la^ Cour. 

Quant aux Loix pénales portées con- 
tre les hérétiques , il en faut juger diffé- 
remment. Si les chefs des feétes s’étoient 
bornés à enfeigner une fauflé dodlrine» 
s’ils n’avoient jamais débité de maxi- 
mes féditieufes , s’ils n’avoient pas inf- 
piré la révolte contre la puiflance fécu- 
îiére , en même tems que contre le pou- 
voir Eccléfiaftique , fi leurs Seélateurs 
euflènt été d’ailleurs des fujets fournis & 
tranquilles , on pourroit peut-être accufcr 
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Te Gouvernement' d’avoir pouîfé trop 
loin contr’eux la févérité. Mais ofera-t-on 
foutenir qu’il en a été ainfi , malgré le 
témoignage des Ecrivains même les plus 
intérefles à pallier les torts de leur parti > 
Refufer au Gouvernement l’autorité de 
pourvoir à fa propre fureté , & de pré- 
venir les féditions , de châtier des fujets 
rebelles fous prétexte de Religion ; c'eft 
ouvrir la porte à un fanatifme plus dam 
gereux que celui contre lequel on affecte 
de déclamer. , 

Il eft abfolument faux que l’Eglife ni 
les Peres aient changé de fentiment ou 
de conduite à l’égard des hérétiques , ni 
que le Cardinal du Perron en foit con- 
venu : c’eft une dérifion de citer en preu- 
ve le Perroniana , recueil informe & ridi- 
cule, plein de puérilités & d’impertinen- 
ces , publié par les Calvin iftes pour flétrir 
la mémoire de ce Cardinal. Les Peres ont 
enfeigné conftamment que l’on ne doit 
point forcer les Infidèles ou les Païens à 
embrafler le Chriftianifme , parce que 
l’Eglife n’a fur eux aucune jurifdiétion ; 
nous le foutenons encore : c’efl: tout ce 
que l’on peut conclure de ce qu’a dit 
Tertullien , que le droit civil G* naturel 
permet à chacun d'adorer quel Dieu il lui 
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plaît , que cejl une irréligion de forcer à U 
Religion ( a ) ; mais les Peres n’ont pas 
été moins conftans à foutenir que l’on 
eft en droit de punir les apojlats & les 
hérétiques comme déferteurs de la Foi, 
& que l’on doit implorer eontr’eux le 
bras féculiêr, 

$• S * 

Selon M. Freret, on a enfeigné pu- 
bliquement, à la honte du Chriftianifme , 
qu ’il ne faut pas garder la foi aux hé- 
rétiques ; le Pape dément VIII approu- 
voit cette doélrine , & le Concile de 
Confiance l’a confirmée par fa déci* 
fion. 

On ne retrouve point ici I’exaéH-tude 
dont M. Freret femble fe piquer ailleurs! 
il eft faux que le Concile de Confiance 
ait décidé en général & fans refti iétion , 
qu’il ne faut pas garder la foi aux héré- 
tiques. Le décret prétendu où l’on fup- 
pofe que le Concile s’étoit ainfi expli- 
qué au fujet du fauf - conduit donné a 
Jean Hus , ne fe trouve point dans les 
Ades du Concile. Lenfant , qui le pre- 


(fl) Ai Scapul. c. i. 
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ftuer a cité ce décret , l’a tiré d’ailleurs * 
& il en eft convenu ( a ). 

Le Concile de Confiance a feulement 
décidé que le fauf-conduit accordé par 
un Prince fçculier à un hérétique , n’ôtoit 
point à la Jurifdidion Eccléfiaftique , le 
pouvoir de lui faire fcn procès , de le 
condamner & de le punir , s’il ne rétrac- 
toit pas les erreurs ( b ) : ce qui eft ajouté 
de plus , ne fe trouve point dans les 
A&es du Concile ( c ). 

Mais , dira-t-on > cette doélrine , qu’ii 
rte faut pas garder la Joi aux hérétiques , 
eft du moins autorifée par la maniéré dont 
le Concile procéda contre Jean Hus , 
dont le fauf-conduiy^it violé. Voilà 
l’objeétion que l’on a répétée dans vingt 
écrits diflerens. 

Pour juftifier pleinement le Concile» 
il n’y a qu’à faire attention,aux faits fui- 
vans tirés de l’hiftoire du Concile meme 
par Lenfant , & avoués par cet Ecrivain » 
apologifte décidé de Jean Hus. 

J°. L’Empereur avoit accordé un fauf- 


( a ) Hift. du Concile de Conftance par Lenfant , L» 4. 
ti-ji ,p. 

( b ) Seffion 19 , ibid. 

idlbid.k Pref.p. XLVIL « . . 
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conduit à Jean Hus , dans la perfuafion 
qu’il n’étoit pas coupable des erreurs 
dont on l’accufoit , 8c qu’il fe juftifieroit 
au Concile , comme il affedoit de le pu- 
blier : cela eft prouvé par la lettre de ce 
Prince aux grands de Bohême (a ). L’Em- - 
pereur convaincu par l’interrogatoire 8c 
par la confeffion de Jean Hus , qu’il avoit 
réellement enfeigné ces erreurs , fut le 
premier à opiner en plein Concile que 
Jean jjus fût condamné à être brûlé , 
s’il ne le rétradoit (b }. Bien plus , cette 
fé vérité de l’Empereur étoit appuyée fur 
la dodrine même de Jean Hus ( c ), 8c 
fur les déclarations qu’il avoit affichées 
par-tout avant ffae de venir au Con- 
cile (d). 

2 °. Jean Hus excommunié par le Pape , 
avoit appellé au Concile , 8c s’étoit ainfi 
fournis à fa décifion ( e ) : Ci le fauf-con- 
duit accordé par l’Empereur , ne laifloit 
plus au Concile le droit de le condam- 
ner 8c de le punir , à quoi fervoit cet 
appel ? Il avoit déclaré par des affiches , 


< a ) Ibid. p. 771. 

• ( b ) p. iiÿ. 

t c ) Arr. iS , p. ne . 
( d ) p 16. 

<*J P- ii & *J. 
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SVant que de partir pour le Concile , 
que fi on pouvoit le convaincre de quel- 
qu erreur > il ne refufeit pas d'encourir tou- 
tes les peines des hérétiques ( a ) : il fit 
afficher la même déclaration fur toute fa 
route , jufqu’à Confiance : il déclara en- 
core à fon interrogatoire , que fi un hé- 
rétique ne veut pas renoncer à [es erreurs , 
après * avoir été infiruit , il doit être puni 
corporellement (■ h ). Jean Hus avoit donc 
prononcé lui -meme fa Sentence à la face 
de tout l’Univers, 

3°. Jean Hus en venant au Concile , 
aVoit prêché & dogmatifé fur toute fa 
route .malgré fon excommunication (c); 
il avoit fait de même à Confiance & 
dans fa prifon ( d) ; ce qui étoit abufec 
manifeftement de fon fauf-conduit ; & il 
fuivoit en cela les principes qu’il avoit 
enfeignés ( e ). 

4 0 . la principale caufe du fupplice de 
Jean Hus fut les troubles que fa doétrine 
avoit excités en Bohême (/). L’Empe- 



■fcô8 La Certitude 
reur craignoit qu’il n’y en arrivât encoré 
de plus grands , fi on l’y laifToit retour- 
fier (a). Jean Hus lui-rtiême fe propo- 
foit de recommencer à prêcher à Ion re- 
tour avec encore plus de véhémence qu’au- 
paravant ( b ) ; & voilà l’homme dont on 
Veut faire aujourd’hui l’apologie. Len- 
fant , qui fait tout fon poflîble pour le 
juftifier ( c) , ne répond pas un mqt fur 
ces diiférens faits ; & nos déclamateurs 
crient à l’injuftice , à la cruauté. 

Le Pape Clément VIII a approuvé 
la doétrine & la conduite du Concilè 
de Conftance , cela n’eft pas douteux i 
peut-on lui en faire un crime ? C’cft une 
indécence inexcufable de dire que Clé- 
ment VIII étoit ajjeç honnête homme pour 
un Pape. Il femble à ce langage , que 
tous les Papes aient été des fcélérats : 
jamais Luther ni Calvin n’ont poulie la 
haine jufques-là ; un Ecrivain fe déshono- 
re par de femblables expreflions. 

§. 6 . 

» 

M. Freret s’étend fort au long fur les 

crùautés exercées dans les guerres contre 

• # 

( a ) p. 11 9. 

(b) p. 16. 

S » & Jif 
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Jes Albigeois, contre les Proteftans en 
, Angleterre , contre les Vaudois dans le 
Piémont : c'ejl à la Religion Catholique # 
dit-ij , qu’on doit les horreurs de la J'aint 
Barthelemi , & F affreux maffacre d* Irlande, 
Il conclud avec Bayle , qu’on ne fçau- 
- roit exprimer ce que le Chriftianifme 9 
commis de violences , foit pour extirper 
l’Idolâtrie , Toit pour étouffer les héré? 
iïgs , qu’on ne peut le lire fans horreur. 
Tels font les faits que l’on trouve ré- 
pétés , exagérés , commentés dans tous 
jes livres qui paroiffent contre la Reli- 
gion ; ils font préfentés fous les plus 
noires couleurs dans tes Eflais fur l’Hif- 
toire générale , dans le Traité fur la Tolé- 
rance , dans le Dictionnaire Philofophi- 
que , & c. mais on a grand foin de fup- 
primer toutes les circonftances qui pour- 
roient les rendre moins odieux , & en in,- 
jdiquer la vraie caufe. 

A Dieu ne plaife que nous prétendions 
excufer les cruautés & les crimes qui ont 
été commis dans les guerres civiles , en 
France & ailleurs; il fuffit d’ctre homme 
pour en avoir horreur. Mais nous récla- 
jnerons toujours contre l’injuftice de ceux 
qui imputent ces guerres malheureufes à 
jfa Religion ; elle n’en fut que le pré-* 
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texte. Quelques-uns de nos adverfaires, - 
plus équitables en cela que Bayle , que» 
m. Freret & leurs Copiftes , en font con- 
venus de bonne foi. * Examinez , dit 
» l’Auteur d’Emile , toutes vos précé- 
» dentes guerres appellées guerres de 
s» Religion ..vous trouverez qu’il n’y en * 
* a pas une qui n’ait eu fa caufe à la 
» Cour & dans les intérêts des grands. 

» Des intrigues de cabinet brouilloient 
» les affaires, & puis les Chefs ameutoient 
v les peuples au nom de Dieu ( a ) 

On nous trompe encore quand on nous 
- infinue que ces guerres ont été plus fan-f 
glantes & plus atrdces que les guerres ci- 
viles chez les Romains & les profcrip- 
tions du Triumvirat. Chez toutes les Na- 
tions de l’Univers , les guerres civiles 
font le comble des maux & l’opprobre 
de l’humanité ; mais la Religion les dé- 
fend ; & fi on écoutoit fes leçons , il n’y eti 
auroit jamais. 

Pour en venir au détail ; i°. on n’a 
garde de nous dire que les cruautés exer- 
cées contre les Albigeois étoient une 
repréfaille dont ces fanatiques ' s’étoient 
rendus dignes par leurs maffacres. Le 


( a ) Lcccsê à M. de Beaumont , p. 8 S, 
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meurtre du Comte de Tincarvel , égorgé 
aux pieds des autels.; celui de Baudouin , 
frere du Comte de Touloufe , pendu à 
un arbre , malgré les inftances qu’il faifoic 
pour avoir un Confefleur ,les églifes du 
Languedoc faccagées & brûlées , les 
Catholiques égorgés fans pitié : voilà les 
excès des Albigeois dont les Hiftoriens 
contemporains dépofent , & qui excite-, 
rent contre ces phrénétiques , la fureur 
des foldats ( a 

2°. L’on ne nous parle point de la 
haine que les Vaudois avoient jurée à 
l’Eglife Romaine dès la naiflance de 
leur fede , de leurs déclamations & de 
leurs invedives continuelles contre le 
Pape & contre le Clergé , qui avoient 
excité contr’eux la colere des Catholi- 
ques. On nous laide ignorer que , quand 
ils furent maflacrés , ils avoient les armes 
à la main contre leur légitime Souve-» 
rain. 

Quand le Miniftre Léger ne feroit pas 
un déclamateur & un fanatique ; quand 
même fes defcriptions ne feroient pas 
évidemment faufïès & outrées , il feroit 
encore indécent de les copier ; eft-il per^ 


^ a ) Voyez l’Hift. des Albigeois, pat Vaucemajr* 
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rois de mettre fous les yeux des Le&eurs 
des tableaux capables non-feulement de 
faire frémir l’humanité , mais encore de 
faire rougir la pudeur? Il faut laiffer pour- 
rir dans la poufliere , leS livres que l’efprit 
de parti & la haine ont enfantés , & que 
perfonne ne lit plus. 

3°. Il eft faux que l’on doive à la Re- 
ligion Catholique , les horreurs de la faint 
Barthelemi : cette cruelle exécution fut 
un coup de défefpoir de la part d’un 
Gouvernement foible , poufle à bout par 
des fujets révoltés & indomptables : elle 
fut réfolue par Charles I X , dans un 
accès de phrénéfie , à laquelle on fçait que 
ce Prince étoit fujet : elle fut infpirée , 
non par la Religion mais par le reflen- 
timent des cruautés & des maffacres dont 
les Proteftans s’étoient rendus coupa-? 
blés. 

4, 0 . Les meurtres commis en Angle- 
terre & en Irlande . ont été , comme en 
France , le funefte effet des guerres civi*. 
les & de l’efprit de parti : le caraétere 
de la Nation qui s’y étoit livrée , ne s’eft 
pas moins développé dans d’autres guer- 
res où la Religion n’entroit pour rien. 
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L’ijjtolérance des Chrétiens , dit M. 
Freret , eft allée jufqu’à faire détendre 
par Arrêt , des opinions philofophiques 
oppofées à la doétrine d’Ariftote ; mais 
on ne voit pas quelle relation ce trait 
peut avoir avec la corruption des mœurs 
qu’il s’eft propofé de montrer chez les 
Nations foumifes à l’Evangile. Si Ariftote 
a eu des partifans outrés , fi les Magis- 
trats ont Souvent prononcé Sur des diS- 
putes fcholaftiques où ils n’auroient pas 
dû entrer , qu’eft-ce que cela Sait à la 
Religion ? 

M. Freret tâche de prouver plus direc- 
tement Sa thèfe par le témoignage ou 
par l’aveu de plufieurs Auteurs : il objec- 
te les déSordres que l’on a reprochés à 
l’EgliSe de Rome ; les cruautés horribles 
que les ESpagnols ont exercées contre 
les Indiens en Amérique ; les dérégle- 
mens que les Miniftres de la réforme ont 
reconnus chez les peuples de leur fefte: 
la cenfure des vices du Siècle qu’on lit 
dans nos Prédicateurs & nos Moraliftes , 
vices avoués par des Evêques & par d’au- 
tres Ecrivains connus. C’eft de -là qu’un 
Juif célèbre a conclu que le Mefiie n’eft 

Partie II. K 
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point encore venu , puifque le régne dil 
Démon eft toujours établi par toute la 
terre. Quon nous fajje tcoir, dit M. Fre* 
ret en finiflaqt ce Chapitre * queîs ont 
été les fruits de l’Incarnation du Fils de 
Dieu. 

Nous les avons déjà fommairement in- 
diqués ; l’opiniâtreté de nos adverfaires 
nous oblige à y revenir. 

Ces fruits ont été , i°» la connoiflan- 
ce de Dieu & d’une Religion portée chefc 
les Nations les plus barbares , commu- 
niquée même au peuple le plus grolïier 
auquel les Philofophes n’avoient jamais 
daigné donner aucune inftru&ion. Pour 
comprendre à quel dégré d’aveuglement 
il étoit réduit chez les Nations même 
policées & fçavantes , il n’y a qu’à lire 
les Pocmes d’Homere & d’Héfiode qui 
nous montrent quelle étoit la Religion, 
Le peuple le moins inftruit parmi nous* 
n’eft-il pas plus éclairé ? Combien les 
Prédicateurs de l’Evangile n’ont-ils pas 
converti de Nations qui étoient auflï 
abruties que les Sauvages , les Lapons & 
les Tartares ? Les Philofophes avec tou- 
tes leurs lumières & leur prétendu zèle, 
n’ont jamais rendu un pareil feivice à 
fhumauité. 


« 
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* 2°. L’extinétion de l’Idolâtrie , des fu- 
perftitions & des abominations dont elle 
étoit accompagnée. On peut les voir dans 
les Poetes & les Mythologues , dans les 
Commentateurs & les Antiquaires. Nos 
Philofophes voudroient-ils rétablir au- 
jourd’hui le culte de Jupiter & de Vé- 
nus , les myfteres de Cerès & de Bacchus , 
lês fêtes de Priape & d’Adonis , les fa- 
crifices de fang humain , les folies des 
Augures & des Arufpices , les impudi- 
cités du théâtre , contre Iefquelles les 
Poetes mêmes ont déclamé? Dans les fié- 
clés les plus ténébreux qui ont fuivi l’éta- 
bli/Tement de l’Evangile , la faifon hu- 
maine n’eft plus retombée dans le meme 
délire ; elle n’y retombera plus , à moins 
que la Philofophie ne l’y replonge de nou- 
veau. * * 

3 °. La réformation des mœurs altérées 
& corrompues de l’un des bouts du monde 
à l’autre. Les preuves de cette corruption 
fubfiftent encore dans les pièces d’Arif- 
tophane & de Plaute , dans les Diologues 
■de Lucien , dans les Satyres de Juvenal 
& de Pétrone , dans la peinture quejes 
Hiftoriens Romains nous font de 1^ Cour 
ides Empereurs. Que l’on exagere , tant 
qu’on voudra 3 le libertinage de certains 

Xij 
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Peuples , & celui dont nous fommes ma!» 
heureufement témoins , oit ne retrouvera 
pas les memes tableaux , fi ce n’eft chez 
ceux qui ont renoncé à la Religion pour 
devenir Phiiofophes. 

4. 0 . Les exemples de vertus que l’on a 
vus dans les fiécles même les plus grolliers 
& les plus corrompus. Chez les Païens la 
dépravation étoit générale , les Philofo* 
phes n’en étoient pas même exempts : chez 
les Chrétiens il y a toujours eu des afyles 
pour l’innocence , des hommes qui ont ré- 
clamé les droits de la vertu, des âmes fortes 
& vigoureufes qui l’ont fait briller aux 
yeux d’un ^ïécle pervers. Mais de quoi a 
fervi la Religion dans les fcélérats ? à leur 
donner des remords , à les faire trembler 
fur le fort qui les attend. Nos Phiiofophes 
fl» intrépides en apparence , tremblent 
encore au premier péril qui les menace. 

y 0 . La douceur & la fageffe de nos 
Loix. C’eft le Chriflianifme qui a réformé 
ce qu’il y avoit de vicieux dans les inflitu- 
tions des anciens Légiflateurs , qui a ven- 
gé l’humanité des outrages de la fervi- 
tude Romaine , qui a maintenu les droits 
de 'la nature contre la dureté des Loix 
barbares. Il a fallu luter pendant huit 
du neuf cens ans contre un déluge de 
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Waux ; à peine avons-nous retrouvé le 
calme , que nous infultons à la main qui 
nous a fauves. Chez les Nations infidèles 
les abus font fans remède ; chez les peu- 
ples Chrétiens l’Evangile réclame , tôt ou 
tard fa voix fe fait entendre ; & ce codé 
immortel devient enfin une fourcederé* 
forme & de fage légiflation. 

é>°. L’établiflement des fciences & leur 
conlêrvatiofi parmi nous. J’emprunte ici 
les paroles d’un Ecrivain qui ne fera pas 
fofpedt à nos adverfaires. » Il n’y a rien 
» de reconnu en matière de faits , s’il ne 
» l’eft pas que toute l’Hiftoire ancienne > 
» avec les langues Grecque êc Latine * 
» feroit depuis long-tems dans un en- 
» tier oubli , fans l’appui étranger du 
» Ghriftianifme. Si l’Empire Romain n’é- 
» toit devenu Chrétien , fi les Nations 
» qui l’ont détruit , il y a plus de douze 
» cens ans , n’avoient -été Chrétiennes , 
» tout périlfoit-; rien de plus certain , puif- 
» qu’il eft notoire que c’eft dans l’Eglife 
» feule que s’eft conferve ce quieftpar- 
» venu jufqu’à nous , & qu’excepté quel- 
» ques Eccléfiaftiques , quelques Clercs -, 
» la plupart meme fort ignorans , il n’y 
» a eu perfonne pendant bien des fiécles 
» <^ui lçut lire ou écrire dans fa propre 
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*> langue ; tant s’en faut que l’on y cul-' 
» tivât les Lettres. Ainfi toute connoifi* 
» fance hiftorique , fondée fur les langues 
» Grecque & Latine , tient inconteftable- 
» ment à la Religion ( a ) 

L’Afie dévaftée & aflervie fous le joug 
des Mufulmans , les chefs- d’oeuvre des 
arts & des fciences brifés & anéantis , les 
Sçavans fugitifs & réfugiés chez les nations 
Chrétiennes , tous les monumens des con- 
noiflances humaines brûlés dans Alexan- 
drie : voilà l’école où il faut conduire 
nos Philofophes pour leur apprendre à 
xefpeéter le Chriftianifme. 

Difciplel ingrats, vous demandez : de 
<juoi fommes-nous redevables à l’Evan- 
gile ? De cette Philofophie même dont 
vous êtes fi fiers & fi jaloux ; fans la 
Religion , elle ne .feroit point parvenue 
jufqu’à vous. Sans la Religion , elle eut 
été enfevelie fous4’ignorance & la grof- 
fiéreté des Barbares qui ont fubjugué nos 
peres. Sans la Religion , elle feroit encore 
défigurée par les erreurs & les folies que 
les anciens ymclerent autrefois. Que dis- 
je ? dès que nos Philofophes perdent de 
Vue l’aftre falutaire de l’Evangile , ne >e- 


{«) v u« Philof. par Prémonvval , rouie i >j>. r j<f« 
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tombent-ils pas dans tous les égarement 
ides anciens ? Ne voyons-nous pas l’ Athéifi 
me : le Matérialifme , le Pyrrhonifme , la 
fatalité abfolue reflîifcités de nos jours ? 
C’eft l’abus de la Philofophie fans doute ; 
& qu’eft-ce qui préferve de cet abus* 
(mon la Religion ? 

§. 8 . 

Ce feroit une peine perdue que de fui- 
Vre en détail les obje&ions de notre Cri- 
tique ; elles font réfolues d’avance. Il fut 
un tems ofrl’Eglife étoit défigurée , nous 
en convenons , tous les cœurs Chrétiens 
en ont gémi ; mais la caufe de cette cor- 
ruption étoit étrangère ; c’étoit la fuite 
de l’ignorance , que de farouches conqué- 
rans avoient traînée après eux. L’Eglife 
portoit en elle-même le principe de fa 
guérifon ; fes loix , fon Evangile , l’efprit 
méconnu , mais toujours fubfiftant de fon 
auteur. 

Une réforme mal conçue voulut re- 
médier au mal , elle ne fit que l’aigrir; 
elle coupa les membres , au lieu de pan- 
fer leurs bleffures. Les a-t-elle rendus plus 
fains par cette féparation fatale ? Non , 
elle en convient avec douleur. La pla e 
eft encore fanglante ; efpérons que l’Evar.- 
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§ile,qui en a renfermé tant d’autres ,1a gué- 
rira un jour : tant que fubfiftera ce puif- 
fant remède , il n’eft point de mal incu- 
rable. 

T)es peuples avides ont porté le fer & 
îfe feu chez des Nations paifibles dont ils 
auroient pu obtenir les tréfors fans effufiôn 
de fang ; ils ont rendu odieulè une Re- 
ligion qui ne prêche que la douceur & 
l’humanité ; ils en rougifiènt aujourd’hui. 
Mais n’imputons point à l’Evangile une 
conduite que l’Evangile réprouve. Jamais 
on 'n’a 'reproché aux Loix civiles les cri- 
mes que cés Loix n’ont pu arrêter. 

Si lés Efpagnols font réellement coupa- 
bles de tous les excès qu’on leur repro- 
che , ils avoierlt abjuré le Chriftianilme ; 
ce n’étoit plus des hommes , c’étoit des 
animaux féroces que rien n’eut pu ap- 
privoifer. ^ 

Nous-mêmes , infidèles fe&ateürs de 
cette Religion fainte , nous donnons fou- 
vent à fes Miniftres le droit de nous cen- 
furer , & à fes ennemis occafion de la 
calomnier; elle nous en avertit & nous 
menace , c’eft à nous d’obéir & de nous 
corriger. Mais n’eft-ce pas un trait de 
barbarie de la part de nos Philofophes, 
de vouloir décréditer cet Evangile , qui 
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feul peut nous réformer. En infultant à 
•nos maux , ils veulent encore nous en 
arracher le remède. Nous ne réfiftons que 
trop fouvent aux lumières de la raifon 
& aux principes de la loi naturelle ; font- 
elles pour cela inutiles ? La Philofophie 
nous les ôtera -t-el!e encore , & pour nous 
rendre fages à fa maniéré , s’efforcera-t-elle 
de nous abrutir? 

La Religion n’a fervi à rien , elle n’a 
réformé perfonne , elle n’a fait que des 
maux;c’efl: la Philofophie qui eft la l'our- 
ce de toute fagefîé & de tout bien. Voilà 
le cri général dont l’écho retentit dans 
tous les livres. Suppofons-le pour un mo- 
ment : allez donc , Philofophes fi hu- 
mains & fi fages , allez porter vos lu- 
mières & vos vertus chez les Nations 
fauvages , que la Religion n’a pas encore 
perverties ; allez en taire des hommes , 
de peur que la Religion , trop zélée à 
votre gré , ne veuille en faire des Chré- 
tiens. Allez du moins dans les chaumières 
& les trilles demeures du pauvre , porter 
les confondons de la Philofophie, effuyer 
par vos réflexions fublimes , les larmes de 
ceux qui pleurent , roidir par vos maximes 
ftoïques, les malheureux contre lesaflauts 
de la douleur .... Ils n’en feront rien sfr 

Partie 11, L 
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lurément : biffons , difent-ils , la Religion 
au peuple, & gardons pour nous la Phifo- 
fophie. 

, Ce partage eft affez jufte. Le peuple , 
c’eft-à-dire , le genre humain , puifque les 
Philofophes n’en font pas la dix-milliéme 
partie ,1e peuple doit avoir une Religion » 
nos Philofophes en tombent d’accord. 
Entre toutes les Religions , fans doute, 
le Chriftianifme eft la moins mauvaife; 
plufieurs font d’afiez bonne foi pour en 
convenir. Ainfi , apres avoir bien déclamé 
contre le Chriftianifme , on fe trouve 
forcé d’avouer qu’il devroit être la Re~ 
ligion du genre humain, 

s* 

CHAPITRE Xi;. 

Pfrerfes Réflexions fur l'Ancien &* fur k 
Nouveau Teflament , 


§. i. 

Le, objeftions raflemblées dans ce 
Chapitre ont fourni une ample matière à 
plufieurs Ouvrages imprimés récemment. 
On en retrouve la plupart dans le Dic- 
tionnaire Philofophique , dan? I3 PhilQ^ 
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fbphie de l’Hiftoire , dans les Mélanges 
de Philofophie , dans les Lettres fur les 
Miracles. L’Auteur de ces livres fans dou- 
te ne les a point empruntés du manufcrit 
de M. Freret , puifqu’il ne lui en fait pas 
honneur. Il eft peu de ces difficultés que 
les Commentateurs n’aient travaillé à ré- 
foudre ; fi nous pouvons y parvenir avec 
les fecours qu’ils nous prêtent , voilà bien 
des écrits qui fe trouveront réfutés tous 
enfemble. 

Ecoutons M. Freret. Les livres fa- 
» crés des Chrétiens ont donné lieu à 
» diverfes objeéHons qui n’ont pas en- 
» core été levées. Les premiers Chapitres 
» de la Çiénèfe font fi difficiles à expli- 
» quer , que plufieurs Interprètes ne pou- 
» vant y trouver un fens raifonnable , ont 
» eu recours à l’allégorie. Les eaux au- 
» defius du firmament , les jours avant 
» le foleil & plufieurs autres chofes de 
» cette nature , font autant d’énigmes pour 
» nos Phyficiens «. 

Avant que de répondre en détail , il 
faut efiayet* de lever le fcandale que caufe 
à nos Philofophes Pobfcurité de l’Ecri- 
ture Sainte en général. Lorfque Dieu a 
daigné faire connoitre fe? volontés aux 
hommes, il a du lans doute fe fervir du 

L 'i 
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langage qu’ils étoient accoutumés d’en- 
tendre ; puifqu’il a parlé aux anciens Hé- 
breux , il eft {impie que Moyfe ait écrit 
dans la langue ufitée parmi fon peuple. 
Une Nation extrêmement ancienne & 
qui étoit encore à demi-fauvage , ne 
peut avoir une langue polie , châtiée » 
abondante , exaéle dans les exprellions , 
comme les peuples qui ont cultivé les 
arts & les fciences. La langue des Hé- 
breux , tranfmife , après plus de trois mille 
ans , à des Nations civililées , qui ont des 
mœurs , des ul'ages, un tour d’efprit tout 
différent , doit néceffairement leur paroitre 
fort extraordinaire & fort obfcure. Etre 
feandalifé aujourd’hui de ce que le texte 
de Moyfe préfente des difficultés , c’eft 
trouver mauvais que les Hébreux n’aient 
pas fqu parler françois. 

Il en eft de même des livres du Nou- 
veau Teftament. C’eft un mélange de Sy- 
riaque & d’Hellénifme , très-bien entendu 
des peuples auquel il étoit adrefle , mais 
très-peu analogue à notre maniéré de par- 
ler. 

S'enfuit-il qu’il ait été indigne de Dieu 
de s’en fervir autrefois , & de nous faire 
parvenir par ce canal les vérités effentiel- 
les de la Religion & de la morale ? On peut 
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le prétendre contre ceux qui foutiennent 
que l’Ecriture eft le feul dépôt de la révé- 
lation , la feule régie de notre Foi ; mais 
il feroit ridicule de l’objedter aux Catho- 
liques , puifqu’ils font dans la ferme per- 
fuafion que Dieu a voulu nous enteigner , 
non-feulement par l’Ecriture , mais par 
la voix d’un miniftere public toujours fub- 
fiftant , fur lequel il a promis de veiller 
jufqu’à la confommation des fiécles , au- 
quel par conféquent i! ne permettra ja- 
mais de s’écarter du vrai feus de la révéla- 
tion écrite. 

Quand on fuppoferoit , ce qui efl faux, 
qu’il y a dans les livres de Aioyfc des 
exprellions peu conformes aux nouvelles 
découvertes de la Phyfique , feroit-ce af- 
fez pour conclure que Dieu n’a pas pu 
fe fervir de ces livres pour apprendre aux 
Juifs les vérités fpéculatives & morales 
qu’il vouloit leur faire connoître ? Il 
s’enfuivroit feulement que Dieu a vou- 
lu laifier les Juifs dans leur ignorance fur 
les objets de la Phyfique , & non pas 
qu’il leur a enfeigné pofitivcment des 
erreurs de Phyfique ; c’eft ainfi que rai- 
fonne S. Auguftin ( a ). 


^a) Di Geuefi ad Lite, c. 3. 

L iij 
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L’Ecriture , dit un de nos plus fça- 
vans Philofophes , a befoin de parler le 
langage de la multitude pour le mettre 
à fa portée. Qu’un Millionnaire , tranf- 
planté au milieu des peuples fauvages , 
leur prêche ainfi l’Evangile : Je vous an- 
nonce le Dieu qui fait tourner autour 
du foleil cette terre que vous habite^ ; au- 
cun de ces Sauvages ne daignera faire 
attention à fon difcours (a). 

Mais nous ne fommes pas encore ré- 
duits à cette réponfe ; nous ne redoutons 
point les argumens de nos plus habiles 
Phyficiens. S’ils n’entendent pas toujours 
les expreflions de Moyfe , il y a plus de 
leur faute que de la lienne, 

On ne fçait pas , dit M. Freret >ce que 
c'eft que les eaux placées au-deJJ'us du fir- 
mament. Il n’y a qu’à examiner ce que 
lignifie dans le texte , le terme que nos 
verfions ont rendu par Firmament : il dé- 
ligne feulement ej'pace ou étendue , tous 
les Dictionnaires en font foi ; les eaux 
élevées dans l’étendue du ciel, font donc 
les eaux réduites en vapeurs dans l’at- 


(a ) Mélanges de Littérature, d’Hift. &:c. tome 4t 
P- Ü - 
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tnofphere. Il n’y a dcftis tout cela ni énig- 
me ni obfcurité. 

JVloyfe fuppofe le jour avant le foleil ; 
mais quelle impoflibilité y a-t-il que 
Dieu , avant que de former aucun des 
aftres que nous voyons , ait créé un corps 
lumineux, qui ait enfuite fervi de matière 
pour faire le foleil fie les étoiles ? Moyfe 
le fait alfez entendre par ces paroles éner- 
giques : Dieu dit ; que la lumière foit j & 
la lumière fut , avant que de faire men- 
tion de la formation du foleil. 

§. 2. 

• 

La fituation du Paradis terreftre cfl: une 
nouvelle difficulté. Il n’y a , dit M. Fre- 
» ret , aucun endroit dans le monde d’où 
» fortent le Tygre , l’Euphrate & deux au- 
33 très grands fleuves «. Suppofons le ; qu’en 
réfultera-t-iî ? Que l’Euphrate a fouvent 
changé de lit , comme l’atteftent les Géo- 
graphes anciens fie modernes. Malgré ces 
changemens , il n’eft pas moins vrai qu’au 
midi de l’Arménie , l’Euphrate fie le Ty- 
gre fe réuni lient en un feul lit ; qu’au- 
trefois ils fe léparoient en quatre bran- 
ches, dont les unes fubfifteut encore, fie 
les autres ont laifl'é des veltiges très-bien 
connus. Voyez les cartes de Bochart fis, 

L iv 
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celles de M. d’ArfVille pour fervir à 
l’Hiftoire ancienne. 

Il n’eft point queftion des divers fyf- 
ternes qu’ont fuivis là-delfus les Com- 
mentateurs ; il s’agit de fçavoir fi la To- 
pographie de Moyfe eft démentie par 
l’état connu de la Nature ; & c’eft ce 
qu’on ne prouvera jamais. 

Dans l’hiftoire de la tentation d’Eve, 
» c’eft le ferpent qui parle , & quoiqu’il 
» n’eut été que l’inftrument du diable , 
» il eft cependant maudit & puni ce. Cette 
conduite étonne & feandalife nos Cri- 
tiques. Mais fi Dieu a voulu exercer un 
châtiment fur le ferpent , pour fervir de 
monument de la tentation & de la chute 
de nos premiers parens , il n’y a rien là qui 
doive nous furprendre. 

» Dans ce même Chapitre & dans plu- 
» fieurs endroits de l’Ecriture , Dieu eft 
» repréfenté comme étant corporel, & on 
» le faitplaifanter avec Adam «.Il eft faux 
que Dieu plaifante avec Adam ; ce qui 
paroît une plaifanterie dans nos verfions , 
peut très-bien avoir un autre fens en hé- 
breu. Au lieu de traduire ; Voilà Adam 
devenu femblable à nous^connoiJJ'am , le bien 
6r le mal ; le Paraphrafte Chalda’ique a 
traduit : Voilà Adam qui ejl feul au mondz 


f 
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tonnoijfant le bien & le mal ; & cet In- 
terprète n’a fait aucune violence au texte. 

Nous parlerons ailleurs des paffiages 
qui femblent attribuer à Dieu un corps. 

L’hiftoire de l’ânefle de Balaam a , dit- 
on , quelque rapport avec celle du fer- 
pent ; elle ne paroît pas plus croyable 
à nos Critiques qu’à certains Rabbins, qui 
ne veulent pas qu’on la prenne à la lettre. 
Rien n’cft croyable , des qu’on veut ré- 
voquer en doute la puiffiance de Dieu , 
& lui demander compte de fes defïeins. 
Etoit-il plus difficile à Dieu de faire par- 
ler une ânefle , que d’envoyer un Ange 
pour réprimander le Prophète ? Si tout 
ce qui eft furnaturel eft incroyable , on 
doit rejetter également l’un & l’autre fait , 
& tout ce qui fe trouve dans les Livres 
fai^ de contraire' au cours ordinaire de 
la nature. 

§. 3 * 

C'efl: fur-tout le déluge qui paroît aux 
Philofophes une fource de difficultés in- 
furmontables ; l’Ecriture dit qu’il fut uni- 
verfel , & que l’eau s’éleva de quinze cou- 
dées par-deflus les plus hautes monta- 
gnes. Or , pour fubmerger ainfi toute la 
terre , il faudroit , difent-ils , vingt fois 
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plus d’eau qu’il n’y en a dans l’Océan, 

Heureufement fur cette grande quef- 
tion nos fçavans Critiques ne font pas 
d’accord ; les uns prétendent qu’il eft évi- 
dent , pas l’infpeâion du fol de la terre , 
par les reftes des corps marins pétrifiés 
qui fe trouvent fur les plus hautes mon- 
tagnes , que la mer a couvert autrefois les 
régions que nous habitons ( a ) ; d’autres 
penfent que la plupart des ufages de l’an- 
tiquité font autant de monumens de la 
révolution arrivée fur notre globe par le 
déluge (b). Voilà donc la Philofophie 
partagée fur ce que l’on doit penfer de 
ce grand événement. 

Nous ne fuivrons pas ces Meffieurs 
dans leurs calculs , ils portent à faux. Pour 
vérifier la narration de Moyfe , eft-il né- 
ceflaire que l’eau ait enveloppé le g^|J?e 
dans toute fa lurface , à la hauteur que 
Ton vient de dire? Voilà ce qu’il auroit 
fallu examiner d’abord. Suppofons qu’a- 
vant le déluge , il y ait eu., comme au- 
jourd’hui , au moins la moitié de la terre 
couverte des eaux de la mer , & l’autre 
moitié à fec & habitable. Suppofons en- 


( a ) Voyez Tcliamed. 

(2>) L’Ancûpuûc dévoilée par fes ufages, avant-propoSi 
page i}. 
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tore que Dieu, en inclinant Paxe de la 
terre , & en changeant le point de Ton équi- 
libre , ait déterminé les eaux de l’Océan 
à envelopper de toutes parts & à couvrir 
tout le terrein habité ou habitable. La 
première de ces deux fuppofitions eft trcs- 
probable ; la fécondé paroi't appuyée fur 
le texte de Moyfe , qui dit que le tajjîn 
du grand abîme fut rompu , c’eft-à-dire » 
que la mer changea de lit. 

Ces deux faits fuppofés , je demande : 
ï toutes les eaux de la mer ainfi ralfem- 
blées fur la portion de terrein habitable , 
jointes à toutes les eaux de pluie qui peu- 
vent tomber de l’atmofphere , ne fuffi- 
fent-elîes plus pour couvrir entièrement 
ce terrein , & pafler de quinze coudées 
les plus hautes montagnes ? 2 0 . En fup- 
pofant même que toute la partie qui étoit 
couverte , avant le déluge , des eaux de la 
mer foit demeurée a fee pendant le déluge, 
toutes les exprellions de Moyfe ne fe trou- 
vent - /elles pas exactement vérifiées : que 
les eaux couvrirent toute la furface de la. 
terre habitable , car c’efk de celle-là qu’il 
eft uniquement queftion : que l'eau Jur- 
paJJ'a de quinze coudées les plus hautes mon- 
tagnes autrefois habitables ; que toutes les 
créatures vivantes , qui habitoient aupara - 
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vant fur lu terre J périrent dans les eaux ÿ 

&c. 

On prie le Ledeur de faire attention 
qu’il ne s’agit pas de fçavoir fi la chofe 
s’eft faite ainfi , mais fi elle a pu fe faire ; 
nos adverfaires attaquent non-feulement 
la réalité du déluge , mais fa polfibilité. 
Dès-lors tous les calculs de nos fçavans 
Phyficiens fe trouvent réduits à moins 
de moitié , & leur réfultat abfolument faux. 

Ajoutons encore qu’il eft incertain fi 
les montagnes, dont on nous exagere l’ex- 
trême hauteur , étoient aufli élevées avant 
le déluge , & fi les vallées qui les en- 
vironnent , n’ont pas été creufées par les 
eaux , comme quelques Phyficiens le fou- 
îiennent : que nous ne fçavons pas fi la 
partie de la terre qui étoit habitable avant 
le déluge , étoit auffi confidérable qu’elle 
î’eft aujourd’hui ; que cette incertitude 
augmente à la vue des ijaifons par lef- 
quelles certains Auteui^ prouvent que la 
mer diminue fenfiblement tous les jours , 
&c. & fur cette multitude de faits incer- 
tains , nos Philofophes argumentent à 
perte de vue. 

En reftreignant , difent-ils , le déluge 
à la partie du monde habitée , on deman- 
de ençore par quelle voie feroient venus 
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à Noé les animaux qui étoient à une dil- 
tance prodigieufe du lieu où l’Arche fut 
bâtie , fur-tout certains animaux parefi'eux 
auxquels il auroit fallu vingt mille ans 
pour y arriver ? 

Je réponds d’abord que l’on peut for- 
mer vingt queftions femblables & tou- 
tes également déplacées» Comment Dieu 
a-t-il réduit en pluie toutes les vapeurs 
de l’atmofpherc ? Comment a-t-il fait 
fortir de leur lit les eaux de la mer ? Com- 
ment les y a-t-il fait rentrer ? &c. Tout 
cela ne s’efl pas fait naturellement ; jamais 
nous n’avons prétendu que le déluge fut 
un événement naturel , & l’on veut nous 
obliger d’en expliquer naturellement les 
circonftances. 

Je réponds en fécond lieu que nous ne 
fçavons pas quels font les animaux qui 
ne pouvoient pas vivre eafevelis dans 
les eaux ,8c qu’il fallut néceflairement pla- 
cer dans l’Arche. Nous en voyons plu- 
fieurs demeurer fix mois dans la terre fans 
refpiration & fans mouvement , & revivre 
au printemps, On a trouvé dans les lacs 
& les mers du nord , fous les glaces de 
l’hiver , une quantité prodigieufe d’hi- 
rondelles attachées les unes aux autres, 
dans lefquell.es il refloit un germe de 
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vie. Attendons que la nature nous foit 
mieux connue , pour juger du pouvoir 
de Ton Auteur. 

On a beaucoup de peine , dit M. Fre- 
ret , à concilier cette multitude d’hom- 
mes que l’on voit paroître fur la furface 
de la terre , quelque tems après Noé , avec 
l’univerfalité du déluge. Il cite l’Abbé 
Lenglet , qui prétend que deux ou trois 
cens ans après le déluge , il y avoit en 
Egypte une fi grande quantité de peuple , 
que vingt mille villes n’étoient pas capa- 
bles de les contenir. 

Il feroit à propos que M. l’Abbé Len- 
glet eut bien voulu nous indiquer les 
preuves & les monumens de cette popu- 
lation fi prodigieufe de l'Egypte , deux 
ou trois cens ans après le déluge. Les au- 
roit-il trouvés d^ns Hérodote , qui a écrit 
près de deux mille ans après cette épo- 
que ? Quatre cens ans après le déluge , 
nous ne voyons l’Egypte habitée que 
dans le Delta. Ce Royaume , dans toute 
Ton étendue , ne renferme pas aujourd’hui 
mille villes , & l’on veut qu’il y ait eu au- 
trefois allez d’hommes pour en peupler 
vingc mille. Quand on veut avancer des 
paradoxes , il faudroit les rendre un peu 
moins révoltans. LailTons donc de côtç 
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toutes les fupputations que l’on a faites 
pour eftimer la fomme du genre humain 
dans des fiécles fi reculés ; toutes portent: 
à faux , il ne nous refte d’autres monu- 
mens des premiers âges du monde qu$ 
les livres faints. 

§. 4. 

M. Freret prétend que PHiftoire de la 
Chine contredit ouvertement celle des 
Juifs,qu’il eft inconteftable que la Chine 
a été peuplée 215'y ans avant Jefus- 
Chrift ; cela fe démontre par une écliple dq 
foleil arrivée cette année-là , & qui fut ob- 
fervée par les Chinois. Leur habileté dans 
l’Aftronomie prouve qu’alors cet Empire 
étoit très-peuplé ; ce qui eft contraire au 
texte hébreu , félon lequel 2 1 y y ans 
avant Jefus-Chrift , la terre n’étoit encore 
habitée que par les enfans de Noé. 

' Cette obje&ion de M. Freret , copiée 
& refalfée dans vingt Auteurs , nous dé- 
veloppe enfin un phénomène que Port 
avoit peine à comprendre. En lîfant les 
Mémoires de l’Académie des Infcriptions , 
l’on eft furpris d’y voir M. Freret fi 
zélé à foutenir Phiftoire & la chrono- 
logie Chinoife. On ne conçoit pas com- 
ment un homme aufli fçavant ôc aulli judi-5 
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cieux a pu être fi prévenu en faveur 
des annales de la Chine , que tant de rai- 
fons doivent nous rendre fufpe&es. C’eft 
qu’il vouloit s’en fërvir pour attaquer la 
chronologie de la Bible : le myffere eft 
enfin dévoilé. 

L’authenticité de ces annales eft ap- 
puyée fur le calcul des écîipfes; à la bonne 
heure. On ignore apparemment , ou l’on 
feint d’ignorer que par le moyen des tables 
agronomiques , l’on peut calculer toutes 
les écîipfes réelles & polfibles , en remon- 
tant julqu’à la création du monde , & au- 
de-là. Ce calcul ne prouve donc rien , 
à moins qu’on ne démontre qu’il a été 
fait dans le temps même que l’éclipfe a 
paru. On peut nous vanter tant qu’oa 
voudra , une fuite d’obfervations aftrono' 
nuques tirée de l’Hiftoire & des Livres 
Chinois ; il reftera toujours à prouver qu$ 
ces obfervations n’ont pas été faites après 
coup. D’ailleurs plufieurs de ces obferva- 
tions ont été jugées faufles par M. de 
Callîni^Æ). M.'Freret prétend que M. 
l’Abbé Renaudot n’a pas compris ce qu’il 
a cité de ce célèbre Afironome , cela 
nous eft indifférent ; toujours eft-il vrai 


lii) Mém. de l’Acad des Science', corne 8 , p. 5 oo# 

que 
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<[ue le jugement de M. de CaOini n’eft pas 
favorable aux annales Chinoifes. 

Nos fçavans Critiques foutiennent que 
ITM ans avant Jefus-Ghrift , les Chi- 
nois étoient Agronomes , & obfervoient 
le ciel fort exactement. Voyons fi cette 
fuppofition peut s’accorder avec leurs 
annales & avec des faits inconteftables. 

i°. Selon les annales Chinoifes, Fo-hi, 
premier Empereur , a régné 29^2 ans 
avant Jefus-Chrift , & fon régne a duré 
il y ans. Elles difent » que la vie des 
» hommes d’alors ne diiféroit point de 
» celle des animaux , quïils étoient errans 
» çà & là dans les forets , que les femmes 
» étoient communes ; qu’ils mangeoient 
» jufqu’aux plumes & aux poils des ani- 
» maux dont ils buvoient le fang ; ils fe 
« couvroient de peaux toutes velues, 
x L’Empereur Fo-hi commença d’abord 
» par leur apprendre à faire des filets pour 
oo la pêche & pour la chaflfe , &c. <* ( a ). 
Elles afliirent aufli que Fo-hi fçavoit l’Al- 
ïronomie. • 

Tel eft iefiyle des annales Chinoifes» 


(a) Extrait des Hift. Chinois, dans l’Origine des 
Xoix , bec. tome 6 , pa e 199. Antiquité des temps téta- 
•kiie , c, 4 , pages 14e Hé 149. ) 
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Ce peuple qui ne fçavoit encore , ni chah- 
1er , ni pocher , ni le nourrir , ni s’habiller , 
ni fe loger , qui étoit plus abruti que 
les Sauvages de l’Amérique * formait 
déjà un état policé 2 Ton chef étoit un 
Empereur ; & ce puilfant Prince , occupé 
à civiliier des lujets qui n’avoiènt rien 
d’humain que la figure , étoit encore ap^ 
pliqué à étudier l’Aitronomie. Huit cens 
ans après , ces Sauvages étoient devenus 
des Sçavans , qui obfervoient le ciel & 
calculoient les éclipfes. Si les annales 
des Hébreux nous difoient de pareilles 
abfurdités , combien de railleries ameres 
n’aurions-nous pas à efiuyer ? 

Ce qu'il y a de fâcheux , c’eft que 
les Chinois , qui étudient , à ce que l’on 
dit , l’Aftronomie depuis 4000 ans , font 
encore fort ignorans dans cette fcience. 
Jufqu’à l’arrivée des Européens à la .Chi- 
ne , ce peuple obfervateur n’avoit pas 
encore pu parvenir à faire un almanach ou 
calendrier -exaét ( a ). Malgré les leçons 
de nos .Mathématicien , en 1 734, les 
Afironomes Chinois chargés d’obl'crver 
une éclipfe , allèrent avec emprefiement fé- 
liciter l’Empereur de ce que le temps avoit 


( a ; Leurs* édif. 14c recueil , page* So & fuir. 
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çtjé nébuleux , & de ce que le ciel , pour 
récowpenfer fa piété & Jes autres vernis , 
lui avoit épargné la peine de voir le foleil 
éclipfé( a ) Sans doute î’Hiftoire chez des 
peuples fi habiles a dû être fort exa&e , 
& fes monumens bien authentiques. 

3 °. Les annales C.hinoifes nous approu- 
vent que Chi-hoang-ti , ufurpateur de la 
Chine , 2 yo ans avant l’Ere Chrétien- 
ne , fit brûler tous les livres , détruifit 
tous les monumens , travailla pendant 
foixante ans à exterminer tout ce qui pou- 
voit rappeller le fouvenir des fiéclcs 
précédens ; & l’on veut aujourd’hui nous 
faire regarder ces annales rétablies , ou 
plutôt compofées apres coup , comme le 
monument le plus incontefiable de l’Uni- 
vers ; de très-habiles Ecrivains en jugent 
bien différemment {b), 

4 0 . Suppofons-les encore plus certai- 
nes. En fuivant Ja chronologie des Sep- 
tantes , le régne de Fo-hi , premier Em-, 
pereur , ou plutôt premier Chef des Chi- 
nois encore fauvages , commence à l’an 
666 depuis le déluge. Cette chronologie 


< a ) Lettres édif. 14e recueil page 90. 

■ (b ) Voyez la lettre de M c’a Guignes Journal des Sça- 
Yans , Décembre 1757 , &r l'Hift Univ. pat -une Société 
•dc-Seavans Aneiois, L. 9 , c. ai. 
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à la vérité ne s’accorde pas avec le textd 
hébreu tel qu’il eft aujourd’hui ; mais rien 
ne nous force de préférer la leçon du 
texte hébreu à celle des Septantes. Ce 
n’eft pas ici le lieu d’entrer plus avant 
dans cette difcullion ( a )i 

* §* ;• 

Nouvelle objection de AL Freret. Il 
foutient avec M. de Boulainvilliers , que 
les Nègres ne peuvent avoir la même 
origine que les Blancs , que la caufe de 
la noirceur des premiers eft la difpofi- 
tion du tiflu de la peau , qui eft abfolument 
différente de la nôtre. Ces Meilleurs ajou-» 
tent que la couleur des Nègres fe per- 
pétue toujours , même en changeant de 
climat , & que les Blancs ne produifent 
jamais de Noirs en s’établiffant chez les 
Nègres. 

Il ne manque à toutes ces obferva- 
tions que d’etre conftatées par des ex- 
périences exactes & réitérées* M. de Buf- 
fon , qui a examiné la nature .avec plus 
de fugacité & d’attention que les Êcri-» 
vains qu’on nous oppofe , eft perfuadé 
que toutes les différences de l’efpéce hu- 


4 û) Antiquité^ temps rétablit , page 147. 
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frtame viennent uniquement du climat , 
de Itf nourriture & des mœurs ; il le prou- 
ve par des obfervations auxquelles il n’y 
a rien à répliquer (a). 

La population de l’Amérique dont cer- 
tains Auteurs vouloient nous- faire un 
monftre & une objection infoluble , eft 
développée par ce fçavant Naturalise 
avec une netteté qui ne laifle rien à défi— 
rer ( b ). 

M. Freret nous obje&e plufieurs en- 
droitsde l’Ecriture qui femblent attribuer 
«aux bêtes , non-feulement une efpéce de 
connoiftance & de raifon , mais encore la 
faculté de mériter & de déméritêr ; Dieu 
ordonne quelquefois de les punir & quel- 
quefois de les épargner. Ces expreiïions& , 
cette conduite paroiflent infinuer que l’a- 
me des bctes eft de même efpéce que celle 
des hommes , d’autant plus que l’immor- 
talité de celle-ci n’eft point clairement en* 
feignée dans le Pentateuque. 

Avant que de blâmer la maniéré dont 
l’Ecriture parle des animaux , les Philofo* 
phes devroient commencer par nous ex- 
pliquer leur nature & le vrai principe de 
leurs opérations. Jufqu’à préfent ils n y 

( a ) Hilh Nat. tome 6 , édit, i/1-11 , p j^iScluiv. 

( b ) Ibid page j 1 1 . 
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ont pas réuiîî , & l’on peut prédire qu’ils 
n’en viendront pas h-tôt à bout. Les divers 
traitemens que Dieu ordonne de faire aux 
brutes , ne fuppofent point qu’elles ayent 
la faculté de mériter & de démériter» Dieu , 
en qualité de Légiflateur politique des Hé- 
breux, veut que l’on fe défaffe d’une bëte 
qui a frappé un homme , afin de pourvoir 
à la fureté publique , & de donner plus 
d'horreur de l’homicide. Il commande de 
tuer celle qui aurait fervi d’inftrument 
pour un crime abominable , afin d’effacer 
jufqu’aux moindres veiliges de ce crime ^ 
d’en faire comprendre l’énormité. Il té- 
moigne l*envie deconferver lés*animaux, 
pour apprendre à l’homme à les traiter 
avec douceur & l’empêcher de contracter 
un.caraârere dur & féroce. 

Malgré la grofliéreté & l’ignorance que 
l’on reproche aux Hébreux , ils penfoient 
plus fenfément fur les animaux, que les peu- 
ples qui paflent pour les plus fages. Les 
Egyptiens leur rendoient un culte reli- 
gieux ; les Grecs & les Romains leur fup- 
pofoient l’efprit prophétique , conful- 
toient gravement les oifeaux & les poulets 
facrés. Quel triomphe pour nos incrédu-* 
les , s’ils trouvoient de femblables abfur- 
dités dans les livres des Juifs 1 
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Si- l’immortalité de l’ame n’efl pas en- 
fei gnée clairement tk en termes exprès 
dans les livres de Moyfe , elle y eft du 
moins fiippo'fée comme une créance com- 
mune parmi les Hébreux ; ils l’attefloient 
allez par le foin qu’ils prenoient des fépul- 
tures & des tombeaux , & par la coutume 
fuperftitieufe que Moyfe leur défend , d’in- 
terroger les morts (a). Peut-être eut-il 
été dangereux de leur inculquer ce dogme 
plus expreflement ; ils en auroient pu fai- 
re le meme abus que les Egyptiens , qui 
croyoient la tranfmigratiori.des âmes , ou 
que les Indiens , chez lefquels les femmes 
fe bruloient fur le bûcher de leurs maris , 
pour aller leur tenir compagnie dans l’au- 
tre monde. 

Par les différentes objeftions que nos 
Philofophes répètent fans celfe , il paroif 
qu’ils ont une trcs-faufle idée des livres de 
Moyfe ; ils les regardent comme le Caté- 
chifme des Hébreux , comme l’unique 
régie de leur croyance & de leur religion , 
c’en: une erreur. Ces livres renferment 
l’hiftoire du monde, qui étoit celle des 
Hébreux & de leurs ancêtres; les loix mo- 
rales , cérémonielles & civiles que Dieu 


( a) Dem, 18,11. 
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avoit voulu leur donner; mais ils ne con- 
tiennent , ni tous fes dogmes , ni toute fa 
religion. Les Hébreux connoifloient un 
Dieu & une autre vie avant la légiflation 
«de Moyfe ; ils avoient une religion qui leur 
avoit été tranfmife par la tradition de leurs 
peres , depuis la création du monde; 
Moyfe n’y a jamais donné aucune attein- 
te , quoiqu’il y ajoute de nouvelles loix. 

Quand M. Freret nous oppofe les paf- 
‘fages de l’Ecriture où Dieu eft reprélenté 
■comme ayant un corps, il oublie que c’eft 
une vieille objection , ufée à force d’ctre 
rebattue. Les Hébreux entendoient très- 
bien le fens de ces phrafes ; il eft faux 
qu’elles aient été pour eux une occafion 
de blafphême. La défenfe que Moyfe fait 
à fon peuple de repréfenter Dieu lous au- 
cune figure , faifoit alfez comprendre que 
Dieu n’eft pas corporel ( a ). 

§. 6 . 

» Les incrédules , continue M. Freret , 
» accufent l’Ecriture d’approuver , de pro- 
» pofer pour modèles , de louer beaucoup 
au de perfonnes dont la vie n’a été rien 
y> moins qu’édifiante , & de canonifer des 


(’û^Deut. 4 i j. 
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fc avions qui feroient condamnées par là 
» raifon ou par la religion naturelle « , 
comme le meurtre d’Eglon , Roi de Moab, 
alfaftiné par Aod , celui de Si Tara tué par 
Jahel , & plufieurs autres j c’eft , dit-il , ce 
qui avoit engagé les Manichéens à rejet- 
ter l’ancien Teftament avec mépris. 

Si les cenfeurs des Ecritures ëcoutoient 
un peu moins leurs préventions , ils fe 
fouviendroient que chez tous les peuples 
fauvages, tels qu’étoient à peu près les 
* Hébreux & leurs voifins , le droit de la 
guerre eft barbare , & la fervitude intolé- 
rable ; qu’une Nation dans cet état n’eft 
point fufceptible d’une légiflatbn , ni 
d’une morale auflî parfaite qu’un peuple 
déjà policé : que l’on doit trouver cne* 
elle tout-à-la-fois de grandes vertus & de 
grands vices : qu’un Légiflateur fage doit 
fe proportionner au caraélere des hommes 
qu’il fe propofe de réformer : que l’on a 
loué Solon d’avoir donné aux Athéniens , 
non pas les meilleures loix poifibles , mais 
les meilleures qu’ils fuflent en état de com- 
porter. 

Cela fuppofé , il eft clair que quand l’E- 
criture loue des perfonnes dont la con** 
duite eft néanmoins condamnable en plu- 
fieurs chofes , elle propofe pour modèle. 

Partie II. N 
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non leurs vices , mais leurs vértus. Les aci 
jtions 4’Aod & de Jahel font louées com- 
,lïiç des traits de courage , mais non pas 
pomme des exploits légitimes. Il eft diç 
dans le livre des Juges (a) que Dieu fuf% 
■(lia aux Ifr délites un fauveur , ou un vem 
geur , nommé Aod ; mais il n’eft pas dit qu’il 
lui'infpira de tuer par trahifon le Roi 
JEglqn qui les avoit affervis. Débora dans 
Jpn Cantique dp yiftoire donne des béné- 
diétions à Jahel pour avoir achevé la dé- 
faite de l’ennemi (b) , mais cela ne prou* * 
ye pas. que fa conduite • fqit un modèle 
à fuivre. ' • • 

On peut abufer de cet exemple , fana 
ÿoute ; & de quoi n’abufo-t-on pas ? La, 
iefture , dit M. Freret , devroit en être in-, 
ter dite aux fimples, Audi l’Eglife Catho-, 
lique n’en permet point la lecture à toutes 
fortps de perfonnes. Ce n’eft point ce paf« 
fpge qui a féduit les Ravaillac Çr les Clé-\ 
ment , c’eft leur phrénéfie & leur fanatiF 
:gie. Quelle différence d’ailleurs entre une 
fçmme qui me le Général d’une armée en- 
nemie après fa défaite , & un fujet qui af-> 
làflîne fon Souverain légitime ! Le mépris 

jfr" • ' ■ i ' . ■ ■ ■ i i i ■ T 

'(« ) Jui. }. jy. ; 
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des Manichéens pour l’ancien Tef.amenc 
ne prouve rien ; ils avoient bien d’autres 
préventions qui n’étoient pas mieux fon- 
dées. 

§. 7. 

L’Eccléfiafte a été un fujet de fcandale 
pour les Déiftes ; ils fe font imaginés que ce 
livre avoit été compofé pour prouver que 
l’homme ne doit chercher qu’à mener une 
vie tranquille en ce monde ; que l’avenic 
ne doit point l’inquiéter , parce que tout 
meurt avec le corps. M. Freret en cite 
plusieurs partages qui femblent établie 
cette doétrine. On connoît l’extrait très- 
infidéle qu’a donné de ce livre un Poète 
de nos jours. 

Quiconque lira l’Eccléfiafte fans préju- 
gé , y trouvera une morale bien différente 
de celle que nos Philofophes lui attri- 
buent. Le Sage , loin de nous inviter à la 
volupté , commence par avouer qu’ apres 
s’y être livré lui-même , il a reconna 
qu’elle n’eft que vanité & affli&ion d’el- 
prit ( a). Il rapporte enfuite les différen- 
tes idées qui lui font venues , fes doutes 
& fes incertitudes fur le cours bizarre des. 


Ecclef. chap. i , ver f. i 8c u, 
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événemens , fur la deftinée future de tou- 1 
tes chofes ; mais il conclud qu cDieu jugera 
le jufie £r l’impie , qu alors toutes chofes 
rentreront dans l’ordre ( a ) : il continue 
ainfi de développer fes propres réflexions , 
qui femblent fouvent fe contredire ; quel- 
quefois il paroît préférer le vice à la ver- 
tu , la folie à la fageffe ; mais bientôt il 
enfeigne qu'il vaut mieux entrer dans une 
tnaijon où régne le deuil , que dans celle 
où l'on fe livre à la joie ; dans la première 
l'homme apprend à penfer à la defiinée qui 
X attend ; £> quoique plein de fanté , il en - 
vifage fa fin derniere (b) : plus loin il 
femble confeiller à un jeune homme dfe 
fe livrer aux plaifirs de fon âge ; mais à 
i’inftant même il l’avertit que Dieu en- 
trera en jugement avec lui,& lui en de- 
mandera compte; il lui repréfente que 
la jeunejfe £r la volupté font une vanité 
pure (c): il l’exhorte dans le Chapitre 
fuivant à fe fouvenir de fon Créateur dans 
fa jeunejfe , ayant qu’il foit courbé fous 
le poids des années. En parlant de la 
mort , il dit que L’homme ira* dans la mai- 


la ) Ecclef. chap. ? , verf. 17, 
{b ) Vil. chap 7 , verf. j . 

{ c ; Ibid. chap. 1 < , verf. 1. 
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fon de fon éternité ; que la poufiere ren- 
trera dans la terre à' ou elle a été tirée , 
que l’efprit retournera à Dieu qui Va 
donné. La conclufion de ce Chapitre & 
de tout le Livre eft remarquable. Craigne? 
Dieu obfervei fes commandement j ceji 
la perfeélion de F homme: Dieu jugera toutes 
nos aidions bonnes ou mauraifes (a). 

AlTurément cette morale n’eft point 
d’un Epicurien ni d’un homme qui doute 
de l’immortalité de l’ame ; infifler fur les 
pacages qui femblent la contredire , c’efl 
confondre les doutes avec les réflexions 
qui les corrigent , & les objections avec 
les réponfes. 

Mais , dit M. Freret , cet efprit dont 
parle l’Eccléfiarte , lignifie pour l’ordi- 
naire quelque chofe de corporel ; il fe 
fert du même terme lorfqu’il parle de 
l’ame des bêtes; fes expreflions favori- 
feroient plutôt les Spinofiftes que les Or- 
thodoxes. 

Je conviens que dans toutes les lan- 
gues , les termes qui défignent l’ame ou 
l’efprit, expriment dans leur origine le 
fouffle , la refpiration , la vie , parce que 
l’ame en efl: le principe , & parce qu’un 


( a ) Ecclef. chap, 1 1 , vcrf. i, 7 & n. 
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objet purement fpirituel ne peut être ex- 
primé que par une métaphore. Mais parc* 
qu’en françois nous difons lame des mé- 
taux , l'ame d'une Jîatue , lame d’un fouf- 
flet , ce qui ne défigne que des corps » 
faut : -il conclure que , quand nous difons 
Vame de Ihomme , nous n’entendons rien 
autre chofe qu’un corps ? Les Spinofîftes 
peuvent abufer de ces expreiïions , nous 
n’en difconvenons pas ; mais c’eft le grand 
art des Philofophes , d’abufer du langage 
pour tromper les (impies & enfeigner des 
erreurs. 

S. 8. 

Le Cantique des Cantiques fournit une 
nouvelle matière à la cenfure de nos Cri- 
tiques ; c’eft , difent-ils , un Livre feanda- 
Ieux , du moins en apparence ; un Livre 
licencieux , capable de corrompre les 
mœurs les Juifs en interdifoient la lec- 
ture à ceux qui n’avoient pas atteint l’âge 
de trente ans ; on affeéie d’en extraire 
les partages les plus capables de blefîer 
l’imagination. 

Il eft (ingulier que nos Philofophes foient 
moins fages & moins fcrupuleux que les 
Juifs. Ceux-ci comprenoient que la leéture 
d’un livre capable de fuir® de funeües 
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ïmpreftions fur les jeunes gens , dévoie 
leur être interdite , & l’Eglife Catholique a 
prudemment imité cette précaution. Nos 
Philofophes moins timides , raflemblent 
foigneufement tout ce qu’il y a de plus 
dangereux dans l’Ecriture , pour le mettre 
fous les yeux de toutes fortes de ledeurs* 
C’eft pour la perfection des mœurs fans 
doute , que l’oracle de notre Cécle a pris 
la peine de mettre en vers l’extrait du 
.Cantique des Cantiques ! 

Nous convenons que ce Livre , con(- 
tamment refpedé chez les Juifs , & qu’ils 
ont toujours placé dans le Canon des 
faintes Ecritures, ne doit point être en- 
tendu à la lettre ; que c’eft une allégo- 
rie dans le ftyle des Orientaux- ; telle 
eft l’idée qu’en ont eue tous les Peres de 
TEglife. Les expreflions qu’il renferme ; 
& qui font choquantes , félon nos mœurs y 
n’avoient rien d’indécent chez les an- 
ciens Juifs ; les plus judicieux Critiques 
ont fait cette oofervation. » Quand un 
» peuple eft fauvage , dit M. le P. de 
» Broftes , il eft (impie , & fes expref- 
® fions le font aulli ; comme elles ne le 
» choquent pas , il n’apasbefoin d’en cher- 
» cher de plus détournées , lignes aflez 
p certains que l’imagination a corrorap# 

N iv 
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» la langue. Le peuple Hébreu étoit I 
?> demi fauvage ; le Livre de Tes Loix trai- 
» te fans détour des chofes naturelles que 
» nos Langues ont foin de voiler. C’eft 
t> une marque que chez eux ces façons de 
?> parler n’ont rien de licencieux ; car on 
?» n’auroit pas écrit un Livre de Loix 
?» d’une maniéré contraire aux mœurs (a)*. 
Si les anciens Livres des Hébreux produi- 
fent aujourd’hui de mauvais effets , ce 
n’eft pas à eux qu’il faut s’en prendre , 
c’eft à la licence que fe donnent nos Phi- 
lofophes de tout écrire , & à l’impruden* 
ce de ceux qui veulent tout lire. 

* §. p. 

'Au jugement de nos Cenfeurs , le Livre 
de Tobie contient des traits romanefques. 
Le démon Afmodée qui tue les fept maris 
de Sara , & qui eft enchaîné par l’Ange 
Raphaël dans les déferts de la haute Egyp- 
te. Le jeune Tobie trouve un Ange qui 
s’offre à lui fervir de guide , & cet Ange 
menteur lui affure qu’il eft un des enfans 
d’Ifraël. La fumée, qui fort du poiffon 
que Tobie prend dans le Tigre , chaffe 
Jes démons , &c. 


{ «J Traité de la Formation méch. des Lang. t. a , n i Sj, 
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Ces faits ne peuvent paroître roma- 
nefques qu’à ceux qui révoquent en doute 
l’exiftence des bons & des mauvais An-^ 
ges , enfeignée clairement dans tous les 
livres faints. L’exiftence de ces efprits 
eft coi.ftatée d’ailleurs par des faits que 
l’on ne peut nier , fans donner dans un 
Pyrrhonifme outré ; nous en avons al- 
légué quelques-uns dans le Chapitre cin- 
quième de cet Ouvrage. L’Ange qui fer- 
vit de guide à Tobie,ne mentoit point 
en difant qu’il étoit un Ifraélite nommé 
Azarias , parce qu’il avoit pris la figure 
de ce jeune homme. La fumée du poif- 
fon pris par Tobie, n’avoit pas naturel;* 
lemem la force que l’Ange lui attribue; 
mais Dieu voulut fe fervir de ce remède 
pu de ce ligne pour opérer un miracle 
en faveur d’une famille qu’il protégeoit. 

Selon M. Freret,le Livre* de Judith 
eft plus capable de faire commettre de 
grands crimes , que de porter à la vertu. 
On ne peut en arranger la chronologie 
qui a embarrafle les plus fçavans Critiques. 

C’eft donc un grand crime aux yeux 
des Philofophes , de tuer , par trahifon , 
le Général d’une armée ennemie , pour 
fauver une ville aiîîégée ; je loue leur 
délicatefle : mais qu’ils nous difent en 
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quoi l’adion de Judith eft différente de 
celle de Mutius-Scævola , tant vantée 
par les Hiftoriens Romains. Quel juge^ 
ment faut-il porter de la maxime : Doliis 
an virtus quis in hofie requirat ? L’Evan- 
gile , il eft vrai , nous apprend à penfet 
autrement que les Romains & que les 
Juifs; il nous prêche une morale plus pure 
& plus héroïque : mais de quel droit 
veut-on juger les anciennes Nations fur 
les Loix de l’Evangile ? 

Nous avons déjà obfervé que chez les 
anciens peuples , comme aujourd’hui chez 
les Sauvages , le droit de la guerre eft 
féroce & inhumain ( a ) ; les embûches & 
la trahifon y font regardées comme des 
rufes légitimes : peu importe que l’on dé- 
faite l’ennemi par artifice ou par force; 
Cette morale ne vaut rien fans doute ; 
mais , à 1» honte du genre humain , elle 
a été la loi de toutes les Nations dans 
leur enfance. Telle eft la régie fur laquelle 
on doit juger des adions d’Àod , de Jahel , 
de Judith , de Scævola , des perfidies 
d’Ulyffe & de Sinon , des brutalités d’A- 
chille & d’Ajax , de la conduite de Samuel 


( « ) Moeurs des $*umges Améÿc^jns , tome i , jj. i j j j 
*74 & ittiv, 
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envers Agag , des meurtres fi communs 
fous les Rois d’Ifraël & de Juda. 

Le fondateur des Romains tant loué dans 
Tite-Live , ne fut certainement pas un mo- 
dèle de probité. Ses defcendans , qui fe 
montrerentquelquefois fi généreux, quand 
ils fe fentoient les plus forts , eurent fou- 
vent recours à la fraude & au parjure, 
pour triompher de leurs ennemis (a). 
Peut-on excufer la barbarie avec laquelle 
ils traitoient leurs prifonniers & leurs 
efclaves ? Le récit en fait frémir (b). Les 
Spartiates , dont on a fait de fi pom- 
peux éloges , furent fouvent des monftres 
de perfidie & de cruauté (c). Si tous ces. £ 
exemples font dangereux à lire , il faut 
brûler toutes les Hiftoires : mais nos Phi— 
lofophes n’en veulent qu’à celle des Juifs ; 
toutes les autres , quoique non moins fcan- 
daleufes , trouvent grâce à leur tribunal. 

C’eft aujourd’hui la mode de faire grand 
bruit fur les difficultés de chronologie 
que renferme l’Hiftoire Sainte ; on ne fait 
pas attention que , fans un miracle con- 
tinuel , la chofe ne pouvoit arriver au- 
to) Hilloire Ancienne, tome i , page 54*; tome 8 , 
pages 5 1 5 &: t 6 5 ; tome 9 , page 189 , &c. 

(b) Dion CaJJius, L 61 . Suecon. in Claudia. Sene%, 

Epifi if.i. Tarit, annal. L. 1 4 , c. 45. 

[() Origine des Lcix , &c. tome y , page 417, 
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trement. Les lettres hébraïques & les ca- 
ractères Samaritains qui désignent les 
nombres , fe reflemblent beaucoup , il eft 
fort aifé de les confondre. A moins que 
les copiftes n’y aient été finguliérement 
exercés , il a été moralement impoflible 
qu’ils ne fe trompaient pas fouvent. Les 
noms de nombre ne font pas aufll ré- 
guliers, ni d’une conftru&ion.aufli facile 
en hébreu que dans nos langues ; il s’y 
eft aifément glifle de la confufion. Nous 
trouvons les mêmes embarras pour con- 
cilier la chronologie d’Hérodote , de Xé- 
nophon , de Diodore de Sicile ; nous ne 
doutons pas pour cela du fond de leur 
Hiftoire ; & quand iJ s’agit de Livres in- 
finiment plus anciens , on chicane fur 
la moindre difficulté de chronologie. Nos 
Philofophes , fi pointilleux fur les annales 
des Hébreux , ne rougiflent point de nous 
oppofer le chaos inintelligible de la chro- 
nologie Chinoife. 

Mais , dit gravement l’un d’entr’eux , 
des Livres divinement infpirés ont du être 
divinement copiés ; aflurément , quant à 
ce qui regarde le dogme & la morale. 
Dieu ne pouvoit pas permettre qu’il s’y 
glifïàt de l’erreur. Mais par quel principe 
prouvera-t^on que Dieu nous devoit des 
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miracles pour nous préferver d’errer dans 
la chronologie ( a ) ? Nous pouvons donc 
laitier les Critiques difputer tant qu’il leur 
plaira fur cet objet ; il eft fans doute très- 
eurieux , mais il n’eft pas aflez impor- 
tant au falut , pour nous en inquiéter en 
lifant les livres faints. 

En raifonnant toujours fur les même» 
principes , quelques-uns regardent le li- 
vre d’Efther comme une hiftoire feinte , 
ou un Roman fpirituel, C’eft une idée co- 
mique , dit M. Freret, d’imaginer qu’Af- 
fuerus ait fait un Edit pour ordonner que 
les maris euflent tout pouvoir & toute 
autorité dans leurs maifons : l’Edit contre 
les Juifs n’a aucune vraifemblance. 

Ces Edits font peu vraifemblables , à la 
vérité , quand on les envifage félon nos 
mœurs & félon les ufages de nos Gouver- 
nemens modernes ; fi on vouloit bien fe 
placer dans les fiécles où les faits fe font 
pafles , fi on connoifloit mieux les mœurs 
des anciens Perfes , leurs idées , leurs opi- 
nions , leurs préjugés , on en jugeroit tout 
autrement. Nous voyons chez les anciens 
peuples & chez les Sauvages modernes , 
jjien d’autres chofes qui nous paroiïTent 


(«} HolJtn. de Refolut. Fiiei , L. i. c. i. 
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fort étranges ; le foible de nos Pkilofo- 
phes eft de vouloir retrouver par-tout les 
François du dix-huitiéme fiécîe. 

Le dernier Chapitre du livre , continue 
M. Freret , fait tenir au Roi de Perfe un 
difcours peu convenable à fa dignité ; on 
i y reconnoît la. vanité des Juifs ; il y eft 
parlé de Macédoniens , qui étoient à peine 
connus pour lors. 

, Voici tout ce que cela prouve *, qu’Af- 
fuerus n’étoit pas un Prince mieux ipftruit 
ni mieux au fait de fes affaires que ne le font 
ordinairement les Monarques Orientaux ; 
que ce fut probablement un Juif qui dreffa 
l’Edit fait en faveur de fa Nation ; que le 
terme Hébreu ou Chaldéen qui a été tra- 
duit en Grec par Macédoniens , défignoit 
un autre peuple , ou plutôt en général les 
Occidentaux. Qu’en réfùlte-t-il contre la 
vérité de l’Hiftoire ? 

§. io. 

Si on en croit les ennemis de la révé- 
lation , le nouveau Teftament , quoique 
beaucoup plus parfait que l’ancien , n’eft 
pas lui-même exempt de défauts. Le fer- 
mon fur la montagne qui contient le pré- 
cis de la morale Chrétienne , renferme af- 
furément d’excellentes maximes ; il eft feu- 
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Içment fâcheux , dit M. Freret , que la 
pratique en foit impoffîble. Aulli l’on a 
pris pour de fimples confeils , la plupart 
des chofes que J. C. femble ordonner. 
Mais J. C. ne met aucune différence en- 
tre fes diverfes inftruétbns , par-tout il 
parle fur le ton impératif. Cette diftinc- 
tion de confeils & de préceptes doit donc 
être mife fur le compte des interprètes qui 
fe font apperçus que l’obfervance exaéte 
de la morale de J. C. n’eft ni poflible 3 ni 
conforme aux intérêts de la fociété. 

Dans ces obîervations , M, Freret ne 
paroît pas bien d’accord avec lui-même. 
Dans le Chapitre neuvième , il s’eft effor-* 
çé de montrer que la morale de l’Evan- 
gile n’a rien de plus parfait que celle des 
anciens Philofophes ; ici il prétend qu’elle 
eft trop fublime, & par-là même imprati- 
cable. C’eft à lui de concilier ces deux pré- 
tentions. 

Il eft clair par la fimple leéture , que le 
fermon de J. C. fur la montagne , eft 
^drefle particuliérement à fes Difciples , 
p’eft-à-dire , à ceux qu’il deftinoit à prê- 
cher l’Evangile ; ce fermon renferme plu- 
fleurs chofes qui ne peuvent convenir qu’à 
. çux. RéjouiJJeq-vous quand on vous perfé-> 
{Ufera a Ç on a persécuté de même les Fr<?- 
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phétes qui ont été avant vous : vous êtes le 
Jel de la terre , vous êtes la lumière du mon- 
de , &c. Les maximes les plus parfaites 
que J. C. leur adrefle fur le ton impéra- 
tif , étoient donc des préceptes pour eux » 

& dans les circonftances où ils alloient 
être bientôt , dans l’exercice de l’Apofto- 
lat. Une preuve que ces maximes n’ont 
point été impraticables pour eux , c’eft 
qu’ils les ont pratiquées à la lettre. Elles 
auroient été impraticables par les feules 
forces de la nature ; mais J. C. avoit pro- 
mis des fecours furnaturels à fes Difciples, 

& il leur a tenu parole. Elles auroient été 
ridicules dans la bouche d’un Legiflateur 
ordinaire , d’un pur homme ; mais elles 
partoient de la bouche d’un Dieu , fou- 
verain de la nature & maître des vo- 
lontés. 

Ces mêmes maximes ne peuvent être 
des préceptes pour tous les hommes, pour 
les Nations converties à l’Evangile , pour 
les particuliers qui vivent en fociété ; à 
leur égard , ce font des confeils que peu 
de perfonnes font en état de pratiquer ; 
mais ceux qui ont eu le courage de le fai- 
re , à qui Dieu en a donné l’inclination 
& les forces , n’ont jamais eu lieu de s’en . 
repentir , & ils ont donné un exemple 

tres- 
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très-utile à la fociété. J. C. lui-même a 
clairement diftingué les préceptes d’avec 
les confeils. » Si vous voulez avoir la vie , 
» dit-il à un jeune homme , obfervez les 
as Commandemens.... Je les ai obfervés , 
39 répond le jeune homme , que me man- 
39 que-t-il encore ? Si vous voulez être par- 
a» fait, reprend le Sauveur , allez , vendez 
® tout ce que vous pofledez & donnez-Ie 
39 aux pauvres , vous aurez un tréfor dans 
39 le ciel ; venez enfuite , & fuivez-moi ce. 
Matt. ip. 17. Il n’ell donc pas vrai que 
cette diitindion foit une invention des 
interprètes. 

Mais les Tembleurs ont pris à la let- 
tre les paroles de J. C. & ont conclu 
que la guerre étoit défendue ; Bayle s’eft 
imaginé que la Religion Chrétienne , fem- 
blable à la fede des Stoïciens , n’étoit 
deftinée qu’à des âmes extraordinaires & 
fupérieures à l’humanité ; Rouffeau enfei- 
gne dans fon Traité du Contrat fociahque 
la morale Chrétienne eft contraire aux 
intérêts de la fociété. Que nous importe ? 
fommes-nous garans des erreurs de tous 
•ceux qui n’écoutent point l’Eglife ? J. C. 
veut que fon reçoive par la bouche de 
f Eglife , le vrai fens de fa morale , de fa 
■doctrine , de fon Evangile ; quiconque 
Farcie //, Q 
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refuie de le recevoir parce canal, le trom- 
pe nécelfairement ; mais c’eft à lui feul à 
répondre de les égaremens. 

M. Freret loutient que les Epîtres de 
S. Paul , de S. Pierre & de S. Jean , fup^ 
pofent en plufieurs endroits une opinion, 
dont la fuite des tems a montré la fauf- 
feté. Elles annoncent que VAnttchriJl dé- 
çoit bientôt paroître , que V avènement de 
J. C. étoit prochain , que Fon étoit près 
de la derniere heure . La défolation de Jé~ 
rulalem & la fin du monde font annon- 
cées dans S. Luc , chap. 21 , comme de- 
vant fe fuivre de près. Aulfi les premiers 
Peres de l’Eglife ont cru être près de la 
fin du monde ; on fut dans cette opinion 
jufqu’à la fin du quatrième fiécle. 

Pour fçavoir fi J. C. & fes Apôtres ont 
enfeigné une vérité ou une faulïeté , il 
faut commencer par décider ce que c’eft 
que l’AntechriJl ou les Antechrijîs , la. der- 
nière heure , f avènement de J . C. la con- 
fommation du Jiécle. Il eft évident que ces 
exprelfions annoncent une révolution 
prochaine , mais cette révolution eft-elle 
la fin du monde ? Non alTurément. C’eft 
la fin de la République Juive, la ven- 
geance que Dieu alloit exercer fur cette 
fiction ,1 etabliftemeat de l’Eglife fur l«s 
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Ixunes de la Synagogue ; & cette révolu- 
tion s’eft exactement accomplie comme 
elle avoir été prédite. Les circonftances 
terribles dont elle devoit être accom- 
pagnée , l’obfcurcifl'ement des aftres , la 
chiite des étoiles , les tremblemens de ter- 
re , le mugifiement des flots de la mer r 
l’ébranlement des cieux , l’apparition du 
Fils de l’homme dans les nues , font des fi- 
gures ordinaires chez les Prophètes. La 
prife de Babylone dans Ifaïe ( a ) , la dé- 
faite du Roi d’Egypte dans Ezéchicl ( b ) r 
la ruine de Tyr & de Sidon dans Joël (c), 
font décrites avec les mêmes images qu& 
la chute de Jérufalem dans les Evangiles* 
C’eft le ftyle oriental , & il efl: le même 
dans tous les livres feints. Si quelques 
Peres de l’Eglife ont cru être près de la 
fin du monde , cette opinion n’a jamais 
été celle de l’Eglife , & il efl: faux qu’ello 
ait duré jufqu’à la fin du quatrième liécle. 

Toujours eft-il certain, dira-t-on peut- 
être , que ces livres prétendus infpirés ont 
été une occafion d’erreur. Oui , pour quel- 
ques particuliers , qui font nécefl'airement 


. ( a ) Ifaïe , c rj , ro. 

( b ) Ezcch. c. zi , 7» 

. itf) JvCljC,*, IJr 
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fujets à fe tromper , quand ils ne fuivenft 
que leurs propres lumières ; mais jamais 
pour le corps de l’Eglife à laquelle J. C, 
a promis fon afliftance jufqu’à la fin du 
monde , & qui feule a droit' d’enfeigner 
tous les hommes fans aucun danger d’er- 
reur* 

§. il* 

On nous objeCte le refpeCt que les Ma- 
hométans ont pour l’Alcoran , qu’ils 
croient être defcendu du ciel. Les Chré- 
tiens difent de même que leurs livres fa- 
crés ont été infpirés par le S. Efprit ; mais, 
dit M. Freret , comment peuvent-ils con- 
cilier cette opinion avec les imperfections 
qu ? ils leur attribuent ? Dans toute l’Italie 
l’Ecriture eft regardée comme un livre 
dangereux pour le commun des Fidèles , 
les traductions de la Bible en langue vul- 
gaire y font défendues , la leCture n’en eft 
permife qu’à un petit nombre de perfon- 
nes. Le P. Simon , le Cardinal Ximenès , 
le Cardinal du Perron , les Cardinaux 
de Biflÿ & de Noailles , un grand nom- 
bre d’Evêques fe font expliqués d’une ma- 
niéré propre à confirmer cette pratique 
des Ultramontains. Les Proteftans eux- 
mcmes , après avoir bien déclamé contre 
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tes principes , y font revenus malgré eux» 
Les Juifs interdifoient la letiure de cer- 
tains livres de l’Ecriture aux jeunes gens. 
Le Clerc , Evoque de Taylor , le même P. 
Simon , conviennent du peu d’ordre & 
de I’obfcurité qui régnent dans les livres 
faints. Comment des ouvrages fi défec- 
tueux peuvent-ils être dignes de l’Etre 
lôuverainement parfait ? Je ne fais qu’a- 
bréger la longue objedion par laquelle 
M. Freret termine ce Chapitre. 

Elle ne fera pas beaucoup d’imprelfion 
fur ceux qui auront médité les principes 
que l’on a tâché d’établir jufqu’ici. L’écri- 
ture Sainte en général eft ubfcure en plu- 
sieurs endroits , elle le fera toujours ; nous 
en avons fait voir les raifons. L’entête- 
ment de fyfteme avoit d’abord engagé les 
Proteftans à foutenir le contraire , la vé- 
rité , plus forte que les préventions , a obli- 
gé dans la fuite leurs plus habiles Ecri- 
vains d’en convenir , & ils ont fappé par 
cet aveu les fondemens de la réforme ; 
nous le verrons dans le Chapitre fuivant. 
L’Eglife Catholique plus éclairée dans fes 
principes & plus fage dans fa conduite , a 
toujoursjenleigné que les fimples Fidèles 
ne font pas en état de découvrir par eux- 
mêmes le véritable fens de l’Ecriture , 
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qu’à peine les plus habiles en font capa- 
bles, que l’enfeignement public ôc uni- 
forme de l’Eglife eft la voie par laquelle 
Dieu veut que les fimples Fidèles reçoi- 
vent les vérités révélées & l’intelligence 
de la révélation écrite : que fans la fou- 
miflion à cet enfeignement , la leéhire des 
livres faints peut devenir une fource d’er- 
reurs & d’hérélie. Jamais l’Eglife n’a va- ' 
rié dans cette doftrine , les objections 
que l’on accumule aujourd’hui contre les 
livres faints , fervent à la confirmer j la 
multitude des livres écrits dans tous les 
tems pour les expliquer , & fouvent fans 
fuccès, achève la démonftration. 

Tous les Auteurs des nouvelles feétes , 
les Proteftans dans le fiécle précédent, 
les partifans de Janfénius & de Quefnel 
dans le nôtre , ont toujours commencé 
par mettre la Bible à la main de ceux; 
qu’ils vouloient féduire , perfuadés qu’il 
ne leur feroit pas difficile d’étayer leurs 
opinions par des paflàges tirés de ce divin 
livre » & cet artifice n’a que trop fouvent 
réufli : abus qui démontre de nouveau la 
fâgefïe des précautions & des réferves que 
l’Eglife a toujours apportées à la ledure- 
& aux verfîons des livres faints. 

Cete conduite eft un fcandale aux yeux 
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des Pfiilofoph es ; elle leur fournit un ar- 
gument contre ces livres mêmes. Des ou- 
vrages dont on eft forcé de reconnoître 
l’obfcurité , par conféquent les défauts , 
dont la leéfure peut être une fource d’er- 
reurs , font- ils dignes de l’Etre fouveraine- # 
ment parfait , dont toutes les œuvres doi- 
vent être marquées au coin de la perfeftion? 

Le réponfe à cette objection fi fouvent 
rebattue , n’eft pas fort difficile. La per- . 
feéfion des ouvrages de Dieu confifte 
fans doute en ce qu’ils correfpondent par- 
faitement au delfein que Dieu s’eft pror- 
pofé en les produifant. Si Dieu , en nous 
donnant les livres faints , a voulu nous 
inftruire par eux feuls , fans le fecours 
d’une Eglife toujours fubfiflante pour nous 
en donner l’intelligence , ces livres alïu- 
réinent doivent être clairs , fans difficul- 
tés , fans nuages , le fens en doit être auffi 
lumineux que l’aftrequi nous éclaire. Mais 
Dieu a-t-il eu ce delfein ? Seroit-il con- 
forme à fa fagefie ?» Le langage humain 
30 n’eft pas affez clair , dit un de nos célè- 
bres adverfaires j Dieu lui-même , s’il 
» daignoit nous parler dans nos langues , 

» ne nous diroit rien fur quoi l’on ne pût 
» difputer » (a) j.fur quoi par confé- 
Uli-eureàM. deBsaumçat, paga^I 
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quent l’on ne peut former des doures & 
des erreurs. 

Les Proteftans ont dit ; Dieu a voulu 
nous enfeigner par l’Ecriture feule ; donc 
l’Ecriture eft claire , du moins fur tous les 
. dogmes fondamentaux. Les Catholiques 
ont répondu ; l’Ecriture n’eft pas claire î 
on difpute fur les paflages mêmes qui ren- 
ferment les dogmes les plus eflentiels; 
donc ce n’eft pas la feule voie par la- 
quelle Dieu a voulu nous enfeigner. Les 
Philofophes furvienhent & difent : l’Ecri- 
ture n’eft pas claire, cela eft démontré; 
vous êtes forcés d’en convenir malgré 
vous ; donc elle n’eft pas infpirée de Dieu- 
Qui des trois a raifon ? 

Si le principe des . Proteftans étoit 
vrai, les Philofophes auroient gain de cau- 
fe : un Dieu fage & bon n’a pas pu nous 
donner pour feule & unique régie de notre 
foi , un livre dont tout le monde eft forcé 
d’avouer l’obfcurité. Mais le principe des 
Proteftans eft faux ; l’Eglife eft. l’oracle 
vivant que J. C. a établi pour nous donner 
le vrai fens de l’Ecriture , pour en préve- 
nir les fauflès interprétations, pour éclair- 
cir nos doutes , pour afl'urer notre foi. Dès- 
lors l’obfcurité de ce livre divin n’eft un 
piège que four ceux qui veulent l’enten- 
dre 
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dre par leur propre lumière; Les confé- 
quences que les Philofophes tirent de cet- 
te obfcurité , ne retombent que fur les Pro- 
teftans. Les Catholiques feuls ont raifon, 
les deux autres partis ont tort. 

< v ==== = a 

CHAPITRE XII. 

Comment on peut concilier la néccjjité d’uns 
Religion révélée , avec l'ignorance de la 
plupart des hommes & leur peu de capa.~ 
cité. 

§. i. 

3VÏ, Freret pofe d’abord pour principe, 
que la Religion doit être faite pour tous 
les hommes ; d’où il conclud avec raifon 
qu’elle doit être appuyée fur des preuves 
qui foient à portée de tous les hommes , 
puifque perfonne ne peut être obligé de 
croire fans preuve. Il confirme ce même 
principe par l’aveu uniforme des Con- 
troverfifles Catholiques & Proteftans , de 
Meilleurs Nicole , Claude , Ofterwald & 
du P. Maracci. C’eft un point fur le- 
quel il ne peut y avoir de conteftation. 

Ce principe pofé , dit-il , on peut faire 
pe raisonnement , dont toutes les propo 
'Partie II. P 
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fitions paroiflent être fufceptibles de dé- 
jnaaftratioa. Une Religion, dont les preu- 
ves ne font point à la portée de tous la 
hommes raifonnables , ne peut etre la Re<- 
ligion établie de Dieu pour les Jimples £r 
pour les ignorans ; or il n'y a aucune Re- 
ligion , de toutes celles qui fe prétendent 
révélées , dont les preuves foient à portée 
de tous les hommes / donc aucune des Reli- 
gions qui prétendent être révélées , ne peut 
%re la Religion établie de Dieu pour les 
Jimples £r pour les ignorans. 

De ces trois proportions , la fécondé 
eft la feule que l’on puiffe contefter ; il 

g’agit de la prouver. 

Toutes les Religions , continue M. 
Treret , ont pour fondement des prophé- 
ties & des miracles , qui font ou con- 
servés par la tradition , ou recueillis par 
d’anciens livres , écrits en une langue in- 
connue, & dont la vérité ne peut fe 
prouver fans le fecours de 1 Hiftoire. Il 
çü clair que les Simples & les ignorans 
jie font pas capables, d’examiner la i vérité 
de ces livres , ni leur authenticité. 

Quant à la tradition, un peu de fu- 
gacité fuffit pour en connoître l’incerti- 
tude ; mais ce n’eft qu’après des études 
profondes & de férieufes réflexions , quojp 
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peut déterminer le degré de croyance 
qu’elle peut mériter. 

Avant que de fuivre plus loin les preu- 
ves de notre Critique , arrêtons-nous un 
moment, & commerçons par envifager 
les conléquences auxquelles il va nous 
conduire. 

Eft-il bien vrai que toute tradition eft né* 
ceflairement incertaine ; que des faits dont 
un ignorant ne peut pas être alluré par 
l’Hiftoire & par la leéturc , ne fçauroient 
être bien conftatés autrement ? Si cela 
étoit , la condition de ceux qui ne fça- 
vent par lire , feroit déplorable ; ils ne 
feraient furs de rien. Nos intérêts les plus 
chers, notre état, nos devoirs les plus 
facrés portent fur des faits : s’il faut néeef 
fairement des livres pour nous en allu- 
rer , voilà tous les ignorans , c'eft-à-dire , 
plus des trois quarts du genre humain , ré- 
duits à un pyrrhonifme univerfel. S’ils 
ne peuvent avoir aucune certitude d’une 
Religion révélée , ils peuvent encore 
moins méditer les preuves cie la Religion 
naturelle : ils font néce (fairement fans 
Religion. 

D’autre côté , fi pour être alluré des 
miracles par l’Hiftoire , il faut , comme 
le prétend M. Frerct ; i° examiner le 

pij 
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fiéde des Hiftoriens qui les rapportent i 
2°. s’aflurer de l’authenticité de leurs li- 
vres & de la fincérité de leurs témoi- 
gnages ; 3 0 . fçavoir fi ces miracles ne 
font pas l’effet de la fourberie ou des 
caufes phyfiques : y a-t-il un feul homme 
entre mille , qui foit capable de cette 
dil'cuflion ? S’il faut être profond Hifto- 
jrien , grand Critique , habile Phyficjen , 
pour être fur d’un miracle opéré au- 
trefois i cette preuve n’eft pas feulement 
hors de la portée des ignorans , mais en- 
core du commun des perfonnes inftruites. 
A peine un feul homme entre mille peut- 
\\ être afluré de la révélation. De fi étran- 
ges conféquences doivent nous faire tenir 
en garde contre le principe d’où elles 
fuivent nécefTairement, 

Je foutiens , contre M. Freret , qu’un 
ignorant fans fçavoir lire , peut avoir de 
Ja révélation une certitude entière , une 
certitude morale qui équivaut à une cer- 
titude métaphyfique , la même certitude 
qu’il a des autres faits qui l’intéreffent le 
plus , & fur lefquels portent tous les de- 
voirs de la fociété. Si un ignorant en eft 
capable , un homme inftruit l’eft à plus 
forte raifon , & tous peuvent s’affurei 
la vérité de leur Religion. Le fçcon<! 
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failonnement de M. Freret , & toutes les 
preuves dont il veut l’étaver , portent 
donc à faux : voici incontefiablement la 
plus eilentielle de toutes nos difcuffions» 
Jefus-Chrill & fes Apôtres ont-ils prê- 
ché l’jÇvangile ? Ont-ils fait des miracles 
pour confirmer leur prédication ? Ont-ils 
donné à d’autres la commilfion de prêcher 
après eux ? Les Pafteurs de l’Eglife Catho- 
lique ont-ils fuccédé à ces premiers Prédi- 
cateurs? Quatre faits dont un ignorant peut 
s’aflfurer dans le fein de l’Eglife Catholi- 
que , mais dont il ne peut avoir ailleurs la 
même certitude , dès que le quatrième ne 
lui eft pas démontré. 

i°. Jefus-Chrift & fes Apôtres ont prê- 
ché ; premier fait dont un ignorant eft 
convaincu par les monumens expofés à 
fes yeux de toutes parts. Les croix , les 
images , les Eglifes , les autels , le nom 
de Jefus gravé & invoqué par-tout , le 
nom de Chrétien qu’il porte , les prières 
qu’il récite , les fêtes qu’il célèbre , les 
infirudions qu’il entend , le Symbole 
qu’on lui enfeigne , attellent de concert 
la même vérité. Qu’il voyage où il lui 
plaira , il en trouvera des monumens & 
des témoins : Catholiques , Proteftans , * 
Juifs, Mahoméwns • fe réunifient pou* 

P üj 
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*74 La Certitude 
dcpofer que Jefus-Chrift eft l’auteur dit 
Chriftianifme , qu’il a prêché l’Evangile, 
qu’il l’a fait prêcher par fes Apôtres. Un 
efprit de vertige a-t-il faifi tout-à-coup 
les différens peuples de l’Univers , pour 
les réunir dans la croyance d’un fait ima- 
ginaire ? Le Chriftianifme s’eft-il établi 
fans qu'un homme l’ait prêché , & qu’il 
l'ait fait enfeigner par touft le monde? 

Tels lont les monumens qui marchent 
à côté de l’Evangiic & qui en font les 
garans. Il a caufé une révolution dans 
le monde , il y a introduit de nouveaux 
üfages. N’en entions - nous retenu que 
le ligne de la croix , c’eft une profeflion 
de foi abrégée qui ne nous vient füre- 
ment pas du Paganifme. 

2°. Jefus-Chrift & les Apôtres ont 
fait des miracles ; fécond fait attefté de 
même. Les tableaux, les ftatues , les fê- 
tes , le fymbole , les fermons , les chants 
de l’Egüfe, le Dimanche que nous cé- 
lébrons , publient la mort & la réfurreôtion 
de Jefus-Chrift ; les reliques & les tom- 
beaux des Martyrs nous rappellent le 
témoignage qu’ils lui ont rendu. Per- 
fonne , de quelque Religion qu’il foit, 
ne difconvient que Jefus - Chrift & fes 
Apôtres n’aient fait des miracles j s’i}$ 
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n T en avoient point fait » l'Evangile fe le- 
roit-il établi? Quelques Philofophes peut- 
être nient ces miracles ; mais un ignorant 
ne connoît point les Philofophes , & il 
n’y perd rien. L’Univers changé par la 
prédication de Jefus-Chrift & des Apô- 
tres , voilà le témoin de leurs miracles. 
Il eft plus alfa à un ignorant de fe con- 
vaincre des deux faits eflentiels dont on 
vient dé parler , que de s’aflurer fi les 
Romains ont été a îtrefois les maîtres du 
pays que nous habitons. 

f. Jefus-Chrift & fes Apôtres ont 
laifïe à d’autres la commiftion de préchef 
& d’enfeigner après eux. Il le faut bien , 
puifque le Chriftianifme fubfifte depuis 
leur mort. Auroit-il pu fubfifte r fans la 
prédication ? De quoi me fert , a moi igno* 
rant , que Jefus-Chrift ait prêché , fi fa 
prédication ne peut venir jufqu à moi l 
Les fêtes , les tombeaux , les cendres 
des Martyrs , des Confefleurs , des faints 
Evêques , leurs noms que nous portons # 
les prières que nous leur adreflbns , , leurs 
Chapelles que nous vifitons , leurs éloges 
que nous entendons , leurs images que 
nous voyons , les Eglifes qu’ils ont fon- 
dées , nous apprennent qu’ils ont con- 
tinué la million des Apôtres. Perfonn© 

P iv 
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dans le monde ne doute que les ApôtreS 
n’aient donné'à leurs Difciples , la million 
pour faire ce qu’ils ont fait , pour enfeigner 
ce qu’ils ont enfeigné; fans cette million , 
l’Evangile fe feroit anéanti avec eux. 

4°. Les Pafteurs qui enfeignent dans 
l’Eglife Catholique, font les fuccefleurs des 
premiers Prédicateurs de l’Evangile , les 
fucceffeurs des Apôtres. La million qu’on 
leur donne, les ordres qu’ils reçoivent , la 
lubordination qu’ils obfervent , les titres 
qu’ils portent , les fiéges anciens qu’ils oc- 
cupent , les aflemblées où ils préfident ,les 
vieux édifices où ils célèbrent le Service 
divin , le titre d ’ dpojlolique donné à l’Egli- 
fe , le démontrent à mes yeux. Ceux même 
qui ne veulent pas les écouter , ne con- 
certent point leur fuccelîion : ceux qui 
n’obéillent point au Pape , ne nient pas 
qu’il ait eu des prédécefleurs , & que la 
fuite n’en remonte jufqu’aux Difciples de 
S, Pierre. 

Mais ces Pafteurs d’aujourd’hui font 
des prévaricateurs » qui enfeignent une 
doârine différente de celle des Apôtres. 
Cela efl impolîïble , & le plus ignorant en 
eft convaincu. Par les fêtes que nous célé- 
brons , nous profeffons l’un après l’autre 
?tous les articles du Symbole. Nos autels 



des Preuves, &tc. 177 
fc nos Eglifes , nos prières & nos ufages , 
nos chants & nos cérémonies , font autant 
de monumens anciens , uniformes , uni- 
verfels , incontellables de tous les articles 
de notre foi : livre ouvert à tous les yeux , 
intelligible dans toutes les langues ; chaîne 
inébranlable , ou plutôt tifî'u que rien ne 
peut rompre. Une leule pierre ôtée de cet 
édifice , le feroit crouler jufques dans fes 
fondemens. Dès que les Proteftans ont 
voulu innover , il a fallu fupprimer tous 
ces témoignages extérieurs qui dépofoient 
contr’eux ; réduire la Religion à la leéture 
de l’Ecriture-Sainte , c’efi-à-dire , à un 
état qui retranche aux ignorans toutes les 
preuves fenfibles & palpables , tous les 
fignes , toutes les fauye- gardes de leur 
croyance. Comparez un village Catholi- 
que à un village Proteftant , & voyez fi 
la foi peut changer, fans que l’extérieur 
de la Religion change. 

Un Catholique fans l’ufage des lettres 
ne fera pas fans doute aflez habile pour 
drefl'er lui-meme la chaîne des faits que 
nous venons de préfenter & en rendre rai- 
fon ; mais il n’eft pas moins vrai qu’il croit 
ces faits effentiels , fur la foi des monu- 
mens placée fous fes yeux. Il fçait que fa 
^Religion vient de _Ç. & des Apôtres f 
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178 La Certitude 
comme il fçait que fon héritage vient de 
fes peres ; il croit que le Pape eft le fuc— 
cefleur de S. Pierre , comme il croit que 
Louis XV eft le fuccelfeur de nos Rois 
& notre Souverain légitime; il eft perfua- 
dé de la foumilîïon qu’il doit à fon Evê- 
que , comme de celle qu’il doit au Gou- 
verneur de fa Province ; il donne fa con- 
fiance à fon Curé , comme il la donne à 
un Notaire , à un Juge , à un Officier pu- 
blic. Il a donc de fa Religion la même cer- 
titude qu’il a de tous les devoirs & de tous 
les liens de la fociété. Nous ofons défier 
aucun particulier né hors du fein de l’E- 
glife Romaine , & qui n’a point l’ufage 
des lettres , de former la même chaîne de 
monumens , de montrer les mêmes preu- 
ves fenfibles de la foi. Tout cela fera en- 
core éclairci & confirmé par la fuite. 

Un Proteftant doit fçavoir avant tou- 
tes chofes , que l’Ecriture eft un livre di- 
vin , & quelle démonftration en a-t-il ? 
Un Catholique eft inftruit de ce dogme 
par une pratique qui parle à fes yeux. L’u- 
fage confiant de lire l’Evangile à la Melle» 
de fe tenir debout par relpefr pendant 
cette le&ure , de réciter enfuite la profeL 
fion de foi , témoigne allez l’idée que l’E- 
qglife a toujours eue de ce livre divin» Eç 
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apres la fuppreffion de tous ces fignes fi 
éloquens , la Réforme triomphe , elle fe 
vante qu’un Proteftant , à qui l’on a ap- 
pris machinalement quelques lambeaux de 
l’Ecriture , eft beaucoup mieux inftruit 
qu’un fimple Fidèle de l’Eglife Romaine, 

Ce n’eft pas ainfi que penfoient les an- 
ciens Peres de l’Eglife. » Si les Apôtres , 
» dit S. Irenée , ne nous avoient point laifi- 
» fé d’Ecriture , n’auroit-il pas fallu tou- 
» jours fuivre la chaîne de la tradition 
» qu’ils ont laiiïée à ceux auxquels ils con- 
» fioient les Eglifes ? Voilà l’ordre que 
» fuivent plufieurs Nations barbares qui 
» croient en J. C. fans livres & fans écri- 
» tures ; mais qui portent le falut gravé 
39 dans leurs cœurs par le S. Efprit , & qui 
» gardent foigneufement l’ancienne tradit 
» tion « ( a ). 

§. 2 . 

Revenons aux difficultés de M. Frereti 
» On ne peut pas , dit-il , juger de l’argu- 
*> ment tiré des prophéties , qu’on ne foie 
» en état de s’aflùrer , i°. du tems où vi- 
sa voit le Prophète , pour fçavoir fi la pro- 
» phétie n’eft pas poftérieure à l’événe-. 


i » ) S. lien. L. } , c. 5, 
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’i8o La Certitude 
» ment ; 2°. du véritable fens du palïage 
30 qui renferme la prophétie , ce qui fup- 
» pofe la connoiffance de la langue origi- 
» nale du Livre Prophétique. 3 0 . Il eft né- 
» cefl'aire de Ravoir dans quelles circonf- 
» tances s’eft trouvé le Prophète , afin d’ê- 
» tre certain qu’il n’a pas pu conjecturer ce 
» qu’il a prédit. 4 0 . Il faudra comparer la 
» prophétie à d’autres prédirions que des 
» hafards heureux ont pu vérifier <*. 

Le Le&eur aura foin d’obferver qu’il 
n’eft plus ici queftion des ignorans & des 
fimples. Nous convenons que la difcuflion 
des prophéties furpaflè leur capacité, mais 
nous avons montré qu’ils font fuffifam- 
ment certains de la révélation par les di- 
vers monumens qui l’atteftent. Tout ce 
que M, Freret va nous obje&er , ne don- 
ne aucune atteinte à ce point capital , qui 
eft l’objet de fon douzième Chapitre. Nous 
ne laiflerons pas d’examiner ces difficul- 
tés , quoique la plûpart foient étrangères 
à la queftion. 

Pour ne parler que des prophéties du 
nouveau Teftament, nous fommes plei- 
nement allurés des quatre circonftances 
que M. Freret juge nécelfaires. Nous fom- 
mes certains, i°. du tems auquel J. C. les 
a faites , & que les Evangiles qui les rap? 
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portent , ont été écrits avant l’événement : 
2 °. du véritable fens des paflages qui les 
renferment , fens qui ne peut etre obfcurci 
que par de vaines fubtilités. Telles font, 
par exemple , les prophéties que J. C. a 
faites de la ruine de Jérufalem , de la 
punition des Juifs , de l’établillément de 
fon Evangile. 3 0 . Nous fcavons que dans, 
les xirconlfances où il le trouvoit pour 
lors , il étoit impoflible à toute la pruden- 
ce humaine de conjedurer cesévénemens; 
& qu’il n’y avoit alors aucune apparence. 
4. 0 . Il eft démontré enfin qu’aucun hafard 
n’a pu vérifier ces prédirions , puifque 
pour les accomplir , il falloit tout l’appa- 
reil de la puilîance divine , & renverfer 
l’ordre de la Nature. Nous pourrions 
montrer la même chofe à l’égard des prin- 
cipales prophéties de l’ancien Teftament, 
mais cette difcuflion nous meneroit trop 
loin. 

Quant aux miracles , il eft faux qu’ils 
n’aient d’autres garans que des livres dont 
la vérité ne peut Je prouver que par le fe - 
cours de l’HiJîoire. Les miracles de J. C. 
font fuffifamment atteftés pour tout le 
monde , par les monumens qui en fubfif- 
tent , & par l’étonnante révolution qu’ilj 
ont produite. 
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Il eft vrai qu’en examinant ces miracles 
félon toutes les régies de la critique & de 
J’Hiftoire , les Sçavans peuvent en acqué- 
rir un nouveau dégré de certitude , & 
affermir par leur témoignage unanime la 
foi des Amples déjà fuffifamment fondée. 
,1°. Nous fçavons , comme l’exige M. 
Freret , le tems précis auquel ont vécu les 
Hifto riens qui rapportent ces miracles. 2°, 
Nous fommes allurés de l’authenticité de 
leurs livres & de la fincérité de leur té- 
moignage. Nous avons montré à M. Fre- 
ret que toutes les obje&ions qu’il a faites 
contre l’une & l’autre , loin d’y donner 
atteinte , fervent plutôt à les mieux éta- 
blir. 3 0 . Il eft évident que ces miracles 
ne font pas les effets de la fourberie: 
J. C. ni fes Apôtres n’ont pu avoir aucun 
motif raifonnable de trompef ; outre que 
leur fainteté éminente nous ralfure , ils ont 
verfé leur fang pour gage de leur fincé- 
rité. 4 0 . Il n’eft pas moins clair que ces 
miracles , de la maniéré dont ils ont été 
opérés fur le champ par une feule pa- 
role , n’ont pu venir d’aucune caufe phy- 
fique , puifque rien de phyfique n’y eft in- 
tervenu , & que la plupart font au-deflus 
de toutes les forces naturelles , comme la 
réfurreélion des morts , &c* 
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M. Freret demande, » comment un 
» homme peu inftruit pourra fe convain- 
» cre que ces livres ( qui rapportent les 
» miracles ) ne font pas l’ouvrage de l’im- 
*> pofture , tandis que le genre humain eft 
s» partagé en différentes fe&es , qui pro- 
3o duifent toutes en faveur de leurs opi- 
so nions , des livres qu’elles prétendent 
» également infpirés « ? 

C’eft toujours la même fuppofition dont 
nous avons montré la fauffeté. Un hom- 
me peu inftruit n’a pas befoin de livres 
pour s’aflurer de la réalité des miracles 
qui ont fervi à l’établiflement de notre 
Keligion ; l’examen de nos livres ne le re- 
garde point ; à plus forte raifon eft-il dif- 
penfé d’examiner les livres des autres fec- 
res : nous le démontrerons bientôt. 

Quant à ceux qui ont une capacité mé- 
diocre & un fond de bon fens , ils juge- 
ront fort aifément parla fimple leélure., 
que l’Hiftoire Evangélique n’a pu être 
ftippofée , fans que l’impofture fût dévoi- 
lée fur le champ. L’Auteur d’Emile l’a 
très-bien fait fentir : nous avons cité fes 
réflexions à la fin du Chapitre premier. 

La prévention des autres feétes en fa- 
veur de leurs livres prétendus infpirés ne 
prouve rien. Eiles ne produiront jamais la 
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intme preuve que nous donnons de l’inf- 
piration des nôtres , le témoignage d’une 
Eglife établie de Dieu par des miracles , 
pour enfeigner tous les hommes. 

§. 3 * 

si II ne fuffira pas , dit notre Auteur ; 
a» d’avoir examiné une feule Religion ; 
» il y a dans le monde une infinité de 
v fentes qui fe vantent toutes de tirer leur 
35 origine du ciel. Elles fe fondent toutes 
» fur le même genre de preuves. Pour 
3» donner , avec connoilîance de caufe , 
as la préférence à l’une d’entr’elles , il fau- 
39 dra les comparer & juger quelle eft la 
35 mieux fondée oc. 

Il eft abfolument faux qu’un Catholi- 
que Romain , convaincu de la vérité de fa 
Religion & de la fainteté de l’Eglife Ro- 
maine , par les preuves que nous avons 
apportées ci-devant , foit obligé d’exa- 
miner les autres Religions , leurs titres & 
ce qu’on peut objeéter contre la fienne. 
C’eft comme fi l’on difoit qu’un enfant ne 
connoît point fa mere avec une certitude 
entière , à moins qu’il ne l’ait comparée 
avec toutes les femmes qui peuvent lui 
relfembler , ou qui voudroit en ufurper 
Jes droits : qu’un homme n’eft point alluré 

■ iis 


Digitized by Google 


t 



Bes Preuves, 8cc. i 3 j* 
de la Religion naturelle , à moins qu’il 
n’ait pefé les raifons des Matérialises 8c 
des Athées : qu’il ne peut même fe fier rai- 
sonnablement au témoignage de Tes fens , 
à moins qu’il n’ait écouté les objections 
des Pyrrhoniens. 

Cet examen ne peut ctre néceflaire 
qu’à celui qui eft né dans une faufle Re- N 
ligion , dont les preuves apparentes ne 
peuvent fonder la meme certitude que les 
preuves de l’Eglife Romaine. L’effet na- 
turel de la vérité, eft l’acquiefcement de 
l’efprit & le repos de la confcience ; le 
doute & la nécellité d’examiner , font l’a- 
panage de l’erreur. Il n’appartient qu’à 
Dieu de juger jufqu’à quel point l’ignoran- 
ce peut ctre invincible 8c difpenfèr de 
l’examen. 

L’Eglife Catholique préfénte aux yeux 
des plus fimples > un caraétere de vérité , 
qu’aucune fe&e ne peut lui difputer ; c’eft 
la conduite de mere quelle tient à l’égard 
de fes enfans. Elle n’exige d’eux , pour 
calmer leurs doutes , que l’examen donc 
les plus groftiers font capables , l’examea 
de la million de ceux qui les enfeignent » 
million établie fur les memes preuves que 
tous les autres emplois de la fociété, dont 
^évidence ne laiffe aucun lieu à l’incerti- 
Pmic H q • 
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tude , nous entraîne même fans réflexion* 
Les autres feétes agiflent différemment. Si 
un Turc doute de fa Religion , on lui op- 
pofe la divinité de l’Alcoran : fi un Juif 
chancelé dans fa foi, il faut qu’il examine 
fi le Meflie eft venu , fi les prophéties font 
accomplies en J. C. Un Proteftant eft - ii 
inquiet fur la fainteté de la réforme , on le 
renvoie à l’Ecriture. Quand un Grec 
fchifmatique a des fcrupules fur fa Reli- 
gion , on lui expofe les fujets de fépara- 
tion d’avec l’Eglile Romaine. Y a-t-il un 
feul de ces examens qui foit à portée d’un 
ignorant ? Le Catholique Romain jouit 
donc d’un privilège unique fous le ciel; 
il a une mere , il la reconnoît à fa tendref- 
fe , à la conduite qu’elle tient pour l’inf- 
truire. Ce n’eft plus fon affaire de fçavoir 
s’il y a dans le monde des marâtres & des 
orphelins. 

Ce n’eft donc point à nous de répondre 
à l’éloquente déclamation de M. Freret. 
» Seroit-il poflible , dit-il , que la phi- 
» part des hommes , dans le fein de l’igno- 
» rance qui les aveugle & de la mifere qui 
* les accable , s’érigeaffènt , pour ainfi di- 
=• re , un Tribunal , où ils fiffent comparoî- 
» tre toutes les feéfes de l’Univers , & où , 
» après avoir examiné à loifir leurs titres 
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fe & leurs prétentions , ils prononçaient 
» un Jugement équitable «. Nous avons 
montré que cela n’eft pas nécefl'aire. 

§. 4. 

Nous applaudiflons aux réflexions paf 
lelquelles Mallebranche , Nicole , Papinr 
& les autres Controverfiftes , ont démon- 
tré contre les Proteftans que l’examen des 
livres de l’Ecriture & de la Dodrine ré- 
vélée , eft une voie impraticable au com- 
mun des hommes ; mais il n’eft pas vrai 
qu’en fervant ainfi l’Eglife Catholique r 
ils aient nui au Chriftianifme. » Il eft auf- 
» fi difficile , dit M. Freret , de décider 
v quelle eft la meilleure de toutes les Re- 
* ligions , que de prendre parti entre les- 
» diverfes fedes Chrétiennes «, Nous 
avons fait voir que , fans examiner toutes 
les Religions , fans prendre parti entre les 
diverfes fedes Chrétiennes , un Catholi- 
que Romain ». quelqu’ignorant , quelque 
groffier qu’il puiffie être , eft certain de la 
vérité de fa Religion par des preuves de 
fait : que fans livres & fans aucun raifon- 
nement abftrait , il peut parvenir fur cet 
objet au même dégré de certitude qui fuf- 
fit pour déterminer les hommes dans les 
affaires les plus importantes de la vie. De 
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fçavoir fi fa Religion eft la meilleure dé 
toutes , cette queftion ne le regarde pas. 
Il eft même très-pardonnable d’ignorer 
s’il y a-dans le monde d’autres Religions 
que la fienne. Un homme convaincu de 
l’exiftence de Dieu par le fpeétacle de la 
nature , a-t-il de cette vérité une certitu- 
de infuffifante , parce qu’il ne fçait pas s’il 
y a des Athées ? 

On eft curieux fans doute de voir com* 
ment les Proteftans fe font tirés de cette 
difficulté , comment ils ont applani la 
voie d’examen pour les fimples & les 
ignorans. » Ils n’ont pas cherché , dit M. 

Freret , à répondre aux argumens des 
» Catholiques à ce fujet , mais ils ont 
» ufé de récrimination , en démontrant 
» qu’on eft expo fé dans la Communion 
s» Romaine à toutes les mêmes difficul- 
3o tés «. Le contraire eft déjà démontré > 
mais il faut encore difcuter avec loin la 
prétendue démonftration des Proteftans, 

Ne perdons pas de vue le vrai point 
de la difpute. Les Catholiques ont prouvé 
aux Réformés , quel’unique fondement de 
la foi Proteftante > l'examen da la doc- 
trine par V Ecriture >étoit impraticable au 
commun des Fidèles, Les Proteftans fe 
font tenus pour battus fur cet aitide r 
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puifqu’ils n’ont pas répondu dire&ement 
aux argumens des Catholiques. Pour ufer 
de récrimination , il leur refttnt à prouver 
qu ilétoitaulli impoflibleàun fimpleFidé- 
le Catholique de s’aflurer de la million di- 
vine dont Tes Pafteurs font revêtus , ou 
fi 1 on veut , de l’autorité que Dieu a 
donnée à l’Eglife d’enfeigner } & par con- 
féquent de fon infaillibilité. Ont-ils réuilî 
comme M.Freret le fuppofe ? Voici l’ar- 
gument de Jürieu. 

» Devant que les fimples Chrétiens 
» puiflènt croire fans témérité que l’Egli- 
« fe qui leur parle eft infaillible , il faut 
30 qu’ils foient allurés , i°. que la Reli- 
30 gion & l’Eglife font véritables; 2°. que 
33 cette véritable Eglife a reçu le privi- 
lège de l’infaillibilité ; 3 0 . que l’Eglife 
» Romaine eft la véritable Eglile , à l’ex- 
» clufion des autres ; 4 0 . que Dieu lui a 
» donné le privilège de l’infaillibilité a. 

Peu importe de fçavoir fi AI. Nicole 
a mal répondu , comme M. Freret l’en 
accufe ; c’eft à nous de répondre , & cela 
ne fera pas difficile. 

i°. Un fimple Fidèle doit être alluré 
que la Religion & l’Eglife font vérita- 
bles ; cela eft fans conteftation. Auffi fou- 
, tenons-nous qu’il en eft afliiré par les quatre 
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faits qui lui font démontrés , que JefuS^ 
Chrift & fes Apôtres ont établi la Reli- 
gion & l’Eglife ; qu’ils ont confirmé leur 
prédication par des miracles ; qu’ils ont 
établi des Pafteurs après eux pour en- 
feigner & gouverner l’Eglile; que les Paf- 
teurs de l’Eglife Catholique font leurs 
fuccefleurs. Dieu n’a pas pu faire des mi- 
racles pour établir une Eglife & une Reli- 
gion faufles. 

2 °. Cette véritable Eglife a reçu le 
privilège de l’infaillibilité; le fimple Fidèle 
en eft affuré par une confëquence évi- 
dente. Dieu ne peut pas permettre qu’une 
Eglife & une Religion qu’il a établies par 
des moyens furnaturels .deviennent une 
Eglife & une Religion faufles ; elles le 
deviendraient , fi l’Eglife enfeignoit l’er- 
reur ; elle ne peut donc pas l’enfèignerï 
elle eft donc infaillible. 

On dira peut-être que la Religion & 
l’Eglife Juive, qui avoient été établies de 
Dieu par des moyens fürnaturels , font 
cependant tombées dans l’erreur , ont été 
réprouvées de Dieu. Cela eft vrai ; aufli 
Dieu en a-t-il averti par une nouvelle 
révélation aulli authentique , plus éclatan- 
te même que celle de Moyfe , par la mit* 
£on de J, C* & des Apôtres, Qu’on nou$ 
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produife une nouvelle révélation , un© 
nouvelle million , mieux autorifée qu© 
celle de J. C. & des Apôtres , qui prouv© 
que l’Eglife qu’ils ont établie eft tombé© 
dans l’erreur ; nous nous rendrons alors * 
mais cette fuppofition eft impoftible. 

Si Dieu peut permettre qu’une Eglife-- 
qu’il a établie tombe dans l’erreur , fans- 
nous en avertir par une nouvelle révéla- 
tion, il peut mettre les fimples Fidèles dans 
la nécellité de croire l’erreur , fans leur 
donner aucun fecours pour s’en préfer- 
ver, puifqu’ils font hors d’état de la décou- 
vrir par leurs propres lumières. Dieu ne 
peut donc pas permettre qu’un corps de 
Pafteurs , revêtus de tous les caraderes 
d’une million légitime , qui fuccédent ainfr 
à J. C. & aux Apôtres , puilTe enféigner 
& profeffer l’erreur. Un fimple Fidèle n’a. 
pas befbin de livres ni d’argumens pour 
le fentir ; la fagelfe & la bonté de Dieu 
font fes garans. 

3°. Le fimple Fidèle eft aflùré que FE- 
glife Romaine eft la véritable Eglife , par- 
ce qu’il eft alfuré que les Pafteurs qui la 
gouvernent , remontent par une milfion & 
une fucceflion confiante jufqu’aux Apô- 
tres : parce que cette Eglife agit envers fes 

enfans en véritable mere , en les conduit 

* 
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(ant à la vérité par la feule voie qui foie 
à leur portée , par le caradere dont fes Pafi 
teurs font revêtus , par les monumens fen- 
fibles qu’elle leur met fous les yeux de fon 
origine , de fes preuves , de fa doctrine. 

Il n’eft pas nécelfaire qu’il fçache que 
l’Eglife Romaine porte ce caradere à l’ex- 
clujion de toutes les autres ; il peut même 
ignorer fans danger s’il y en a aucune autre. 

On nous dit qu’un Dieu fage & bon 
ne peut exiger des (impies qu’ils prennent 
parti fur des matières qui font au-defl'us 
de leur capacité. On parleroit beaucoup 
mieux , fi l’on difoit : Dès qu’un Dieu fage 
& bon a voulu établir la vraie Religion 
fur la terre , il a dû la mettre à portée des 
plus fimples , en donner des preuves non- 
feulement fenfibles mais durables , en ren- 
dre le dépôt incorruptible ; autrement ce 
n’efl: plus l’ouvrage d’un Dieu fage & bon t 
& la Religion ne paroît telle que dans le 
lyftême de l’Eglife Romaine. 

Il eft donc abfolument faux que F exa- 
men du feul article de l'autorité demande 
prefqu autant de connoïjj'ances que celui de 
tous les autres. M. Freret prétend que Ju- 
rieu l’a bien prouvé ; nous avons vu avec 
quel fuccès. Il infifte cependant encore. 

» Je demande >. dit-il* fi pour s’infirui-. 


/ 
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re de ce feul article l’Eglife eft infailli- 
ble , il ne faut pas fçavoir aulîi , i°. fi le 
® livre d’où on tire ce paflage eft canoni- 
» que & divin ; 2°. s’il eft conforme à l’oi- 
» riginaj; 3 0 , s’il n’y a pas quelque manie- 
re de lire qui afïoiblifle la preuve ; 4°. 

» fi le paflage ne peut pas avoir d’autre 
& fens « ? 

Tout cela eft d’une faufleté palpable. 
Pour être afluré que l’Eglife eft infaillible , 
le fimple Fidèle n’a pas befoin dè livres , . 

ils ne font pas faits pour lui. L’infaillibilité 
de l’Eglife eft une confequence néceflajre 
de fon établiflen^nt divin par J. C. & 
par fes Apôtres ; & cet établifîèment eft 
démontré par des faits. Tout ce qu’on 
étale d’éloquence , pour montrer la diffi- 
culté des quatre points que Jurieu exige , 
n’eft que du verbiage : dè$ qu’il porte à 
faux , il ne mérite aucune réponfe j il eft 
déjà réfuté d’avance (a). 

§. j*. 

M . F reret obferve que les deux partis fe 
(ont tous deux reprochés que leurs prin- 
cipes conduifoient auPyrrhonifme.*Otez 


(a) Voyez le Déifme réfuté par. lui-mcme, p. i8| 
Je m • i e édition. 


Partie IL 
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» la voie d’autorité, difoit M. Papm} 
» vous expofez les Chrétiens à tombée 
» dans le Pyrrhonifme fur tous les articles 
» de foi <r- 

M. de la Placette difoit de fijn côté: 
e fi M; Nicole pouvoir une fois perfua- 
» der le monde qu’il eft impoflïblede trou- 
3» ver la vérité par la voie de l’examen* 

» comme il y travaille de toute fa force , 

» il verrou bientôt qu’il n’a travaillé qu’à 
» établir le Pyrrhonifme “• Peut-être , con- 
clud M. Freret, que dans cette occajîon les 
Catholiques & les Réformés, ont tous deux 
raifon. % 

La différence eft grande aflurément. • 
Les Catholiques ont raifon , pui.fque l’on 
n’a jamais répondu directement à leurs ar- 
gumens ; M. Freret en convient. Les Ré- 
formés ont tort , parce qu’ils fuppofent 
faux. Ils prétendent , & M, Freret fou- 
tient la meme chofe-aprçs Bayle , que la 
voie d’autorité mene à celle de l’examen ; 
qu'un homme qui veut s’ajfurer légitimement 
quil doit fe. foumçttre à T autorité de VEgli~ 
fe , eft obligé de fçavoir que l’Ecriture le lui 
ordonne . Tout cela eft faux ; le contraire 
eft démontré. 

Un {impie Fidèle n’eft point obligé de 
çonfulter l’Ecriture , pour fçavoir qu’ft 
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doit être fournis à l’autorité de l’Eglife. Il 
lent le befoin qu’il a de cette autorité , 
pour connoître la Dodxine Chrétienne , 
puifqu’il eft incapable de la connoître par 
lui-mcme ; il eft .convaincu de ïexijlence 
de cette autorité par la million des Paf- 
teurs j il voit évidemment la néçejjitç 
d’une autorité divine pour l’enfeigner t 
parce que fans elle fa foi ne pourroit pas 
être certaine. 

Il eft donc vrai que l’impoflibilité de 
fexamen eft clairement démontrée par 
les Catholiques , comme M. Freret en eon-* 
vient ; mais il eft faux que l’abfurdité de la 
Voie d’autorité ait été mife dans le plus 
grand jour par les Proteftans. Ils ne l’ont 
combattue que par des fuppofitions & des 
fophifmes ; & pour comble de ridicule , 
après l’avoir rejettée , ils ont été forcés 
d’y revenir. Us l’ont faife en ufage par leurs 
profellions de foi , par les dédiions de 
leurs Synodes , par la condamnation de 
ceux qui ne vouloient pas fuivre la doc-r 
trine établie parmi eux. Le triomphe des 
Catholiques eft avéré , & par le filence 
des Proteftans fur les argumens qu’on leur 
a faits , & par leur conduite envers les fur. 
jets de leur Communion. 

La récrimination des Proteftans nç 

Ri, 


La Certitüdf 
peut avoir aucune apparence de folidité i 
que quand on perd de vue le véritable fa- 
jet de la cflfpute. Que l’on y faffe atten- 
tion. Le principe fondamental de la ré- 
forme eft que l’Ecriture Sainte ejl la feule 
régie de notre foi : qu'il faut juger toutes les 
quejlions en matière de dogme par l Ecritu - 
re. Les Théologiens Catholiques' , par- 
tant de ce principe de leurs adverfaires , fe 
font attachés principalement à leur prou- 
ver l’autorité & l’infaillibilité de fEglife 
par les Ecritures * c’étoit en termes dfe 
l’Ecole ,un argument ad hominem. Qu’ont 
fait les Prôteftans ? Ils ont conclu ; donc 
l’autorité de l’Eglife ne peut être prouvée 
autrement que par l’Ecriture : donc la 
queftion de cette autorité nous replonge 
dans tous les embarras de l’examen. 

C’étoit vouloir donner le change. On 
prouve avec avantage l’autorité de l’E- 
glife par l’Ecriture , aux Protejlans qui ré* 
clament cette feule régie ; on les bat pour 
lor&avec leurs propres armes. Mais ce ri* eft 
pas ainlî qu’il faut la prouver aux fimples 
Fidèles , qui ne font pas Prôteftans ; puis- 
qu’ils ne font pas capables de connoître 
par eux-mêmes l’authenticité, la divinité , 
ni le fens de l’Ecriture. Il faut leur prou- 
ver l’autorité de l’Eglife par la chaîne des 
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'faits que nous avons établis, C’eft la feule 
preuve qui foit à leur portée & qui fuffit 
pour les convaincre. Tant que les Protef- 
tansn’en auront pas démontré la faufi'eté 
ou l’infuffifance , ils n’avanceront rien : & 
nous ofons leur en faire le défi. 

§. 6 . 

• 

On ne peut pas nous accufer plus injuf 
îement que le fait M. Freret, » de vau- 
» loir exiger de tous les hommes , une cho- 
» fe aulîi impofiible que l’examen de fait , 
» fujet à des grandes difeufiions , ou de 
» leur ordonner de prendre parti fur des 
» matières graves , fans avoir des motifs 
» fuffifans pour fe déterminer raifonna- 
» blement «. Il eft faux que l’examen des 
faits que nous avons pofés , foit fujet à de 
.grandes difcufllons. Ils font établis , com- 
me tous les autres faits d’où dépendent les 
intérêts les plus chers de la fociété,fur 
des monumens fenfîbles , expofés à tous 
les yeux , perpétués dans tous les tems, 
enchaînés, pour ainfi dire,&: entrelacés 
les uns dans les autres, dont rien ne peut 
rompre la fuite & le tiflu , qui font une 
égale imprelîîon fur tout le monde , & 
• auxquels un homme raifonnable ne peut 
’refufer d’acquiefcer. Ces motifs font donç 

\ -K iij 


Digitized by Google 


f îp8 La Certitude 
très-fuffifans , puifqu’ils fuffifent pour nous 
rranquillifer fur nos interets les plus chers. 

On impute à M. Bofluet , d’avoir ofé 
ÿire que cejl une erreur de s’imaginer quil 
faut toujours examiner avant que de croire . 
Cette maxime eft-elle donc aulli odieufe 
qu’on veut nous le perfuader ? Croire fans 
examen , çe n’eft pas croire fans motifs . 
N’y a-t-il pas des motifs fi évidens , qu’ils 
ne laiflent" plus aucun lieu à l’examen , & 
qu’ils nous entraînent , fans nous laifler le 
tems de fufpendre notre jugement ? Re- 
■ garderoit-on comme fort fenfé , un Fran- 
çois qui , avant que d’obéir à Louis XV , 
voudroit examiner gravement fi Louis 
XV eft notre légitime Souverain' ? Or 
nous avons montré que l’autorité de l’E- 
glife eft appuyée fur le même genre de 
preuves , que toutes les autorités humai- 
nes , fur des faits fi évidemment atteftés , 
qu’ils ne laiftënt aucun lieu à un doute ré- 
fléchi , ni par conféquent à l’examen. 

Nous n’avons aucun intérêt à défendre 
les opinions de Jurieu , de Pafcal , d’Of- 
terwald , de Forfter , des Trembleurs , ni 
•de fuivre la réfutation que M. Freret en 
a faite. Il faut abréger une difculîion qui 
n’eft déjà que trop longue , & ne répon-; 
dre qu’à ce qui mérite attention, 
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» L’expérience nous apprend , dit AI, 
*> Freret , que les Chrétiens croient à l’E- 
» vangile tomme des Mahométans à l’Ai- 
a> coran «. , 

La différence eft très-grande entre les 
un£ & les autres ; les Chrétiens. croient à 
l’Evangile , parce que l’Eglife le leur pré- 
fente comme un livre divin , & ils font 
convaincus de l’obligation de croire à l’E- 
glife p ai- une fuite de faits certains & dé- 
montrés. Les Turcs croient à l’Alcoran 
fur le témoignage de leurs Dodeurs ; mais 
ces Dodeurs ont-ils une million divine 
& bien atteftée , comme les Pafteurs de 
l’Eglife Catholique ? leur miflion ne peut 
pas être plus authentique que celle de 
Mahomet i comment ce faux Prophète . 
a-t-il prouvé la (ienne ? 

Si l’on veut dire qu’ordinairement les 
Chrétiens ne réfléchiffent pas plus que les 
Mahométans , fur les preuves de leur foi , 
fi’en fontpas mieux inftruits , l’on fe trom- 
pe encore : c’eft une exagération ridicule 
de foutenir que l’ignorance -eft aufli com- 
mune & aufli groiïiere chez nous que chez 
les Turcs. Si M. Nicole a tenu ce langa- 
ge , il a eu tort ; nous ne fommes pas gâ- 
tons de fes idées r)i de fes expreflions. 

Rien de moins réfléchi que la conclu- 

R iv 
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fion par laquelle M. Freret termine ce 
Chapitre. » L’analyfe de la foi des fim« 
» pies fe réduit chez lès Catholiques à 
» l’autorité ; mais il eft démontré qu’il eft 
» incertain pour eux fi cette autorité , qui 
» fait le fondement de leur croyance , 
» mérite leurs refpe&s «. On nous force 
de répéter que c’eft précifément le con- 
traire qui eft démontré. Les memes preu- 
ves qui établiflent la Vérité & la divinité 
de la Religion Chrétienne , fondent l’au- 
torité de l’Eglife , nous l’avons fait voir : il 
a fallu toute là prévention & l’entêtement 
des Proteftans pour ne pas le fentir ; & ils 
n’y. ont oppole que des fophifmes. 

Nous foutenons avec M. Freret i » qu’il 
» eft très-clair que le fimple Proteftant ne 
» peut avoir aucune conviétion de fa foi » 
» puifqu’il n’eft pas capable de l’examen 
» qui doit tranquillifer fon efprit Nous 
difons comme lui , que Us opérations in~ 
térieures de V Efprit-Saint , auxquelles les 
Proteftans ont eu recours , pour appuyer la 
foi des fimples , font un véritable fanatif- 
me;que le principe des Trembleurs eft 
une rêverie d’entoufiaftes : mais il ne faut 
pas envelopper l’Eglife Catholique dans 
le ridicule dont fe font couvert les fe&es 
qui font forties de fon fein t 
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On me reprochera peut-être d’afTeéïer, 
en écrivant contre les ennemis du Chrif- 
4 tianifme , de lancer des traits contre les 
Proteftans , de chercher ainfi à les aigrir , 
<& à réveiller des difputes afloupies. A 
Dieu ne plaife ; fi ce malheur arrivoit con- 
tre mon intention ce feroit à nos ag- 
grefleurs qu’il faudroits’en prendre. Pour 
nous attaquer , ils ont recours à des ar- 
mes rouillées ; Hs répètent les vieux 
argumeos des Théologiens réformés , 
ils prétendent que nous n’y avons pas 
répondu -, que ces difficultés font (ans 
réplique. La crainte de bleffier nos freres 
■doit-elle nous rendre infenfibles à des 
■coups qui doivent retomber également 
fur eux & fur nous. Trahirons-nous la 
caufe de l’Evangile qui nous eft com- 
mune avec eux , pour ménager leurs opi- 
nions particulières? Non fans doute. Au- 
tant de fois que l’on nous fera des dif- 
ficultés rebattues , nous ferons forcés -de 
répéter les réponfes que l’on y a données , 
& d’en foutenir la folidité par de nou- 
velles réflexions. Que l’on nous laifle es* 
• paix , nous n’attaquerons perfonne,’ 
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• \ CHAPITRE XIII. 

Réflexions fur V Argument , qu il faut tou ■ 
jours prendre le parti leplus fâr , 

lusieurs de ceux qui ont écrit en 
Faveur de la Religion , fe font fervis de cet 
argument , en particulier le P. Mauduit. 
!» Dans le choix des opinions dcmt on ne 
!» peut pas fça voit certainement fi elles font 
à vraies ou FaufTes , il faut préférer le parti 
» où il "n’y a rien à perdre * en cas qu’il fe 
•bo trouvât faux ,• & où il y a beaucoup à 
» gagner-, s’il eft véritable ; & l’on doit re- 
'» jetter au contraire celui où il n’y auroit 
» rien à gagner , encore qu’il fût vrai ,•& où 
» il y auroit beaucoup à perdre , fi par mal- 
3o heur il fe trouvoit Faux : : or , en croyant 
!» à la Religion Chétienne ,.il y a un bon- 
» heur à efpérer ; & quand même elle fe- 
■» roît faüfîe , il n’y a rien à craindre ce. 

M. Freret fait remarquer d’abord que 
l’ôn peut faire le même argument en fa- 
veur du Judaïfme & du Mahomérifine. 
Si le Meflie n’eft pas encore venu , com- 
me les Juifs le prétendent i fi Mahomet 
•efl un Prophète envoyé du Ciel , com-, 
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Une - Tes Sénateurs le publient ,1e Chri ” 
tianifme ne peut pas être le parti le plu s 
fur. Il faut donc commencer à examiner 


quel.eft le parti le plus vrai , pour fçavoir 
quel eft le parti le plus fur. ' 

Quand il eft queftion de croire , conti- 
nue-t-il , notre intérêt ne décide ni pour 
* la vérité , ni pour la fauffeté des chofes; • 
il ne dépend pas de la volonté d’obliger 
l’efprit de croire , précifément parce qu’il 
y auroit de l’avantage à n’être point in- 
crédule : la vérité feule peut nous per- 
fuader. Les menaces & les promeîTes ne 
font des raifons de fe déterminer , qu’ au- 
tant qu’il eft prouvé que Dieu a parlé. 

Il conclud que le parti le plus fur fera 
toujours de n’admettre aucun fyftême de 
Religion , qu’apnès s’être convaincu qu’il 
eft fondé fur des preuves évidentes. La 
crainte de mal penfer de Dieu , d’abufer 
de notre raifon, doit nous empêcher de 
juger fans avoir de telles preuves. 

Nous convenons de bonne foi que l’ar- 
gument du- P. Mauduit , confidéré pré- 
cifément en lui -même, ne peut point 
èngager un homme fage à donner la pré- 
férence à une Religion plutôt qu’à une au- 
tre ; il ne prouve autre chofe > fïnon qu’il 
eft plus fur d’avoir une Religion quelcon* 
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«que , que de n’en point avoir du tout* 

Je dis, l'argument confidéré précjfément 
en lui-même ,& indépendamment des preu- 
ves de notre Religion ; mais eft-ce.ainft 
•que nos Apologiftes ont raifonné ? Il efl 
queftion de choifir entre une Religion, 
«qui produit en la faveur des preuves,telles 
• que le très-grand nombre des hommes fe 
croit obligé d’y àcquiefcer , & le parti 
contraire. Or le parti contraire à la Reli- 
gion Chrétienne eft-il évidemment le parti 
■le plus vraiy& par conféquentle plus fur ? 

Oui , diront peut-être nos adverfaires ; 
en rejettant le Chriftianifme nous nous en 
tenons à la Religion naturelle ; or celle-ci 
8 . pour elle le témoignage des Chrétiens 
■auiï-b’ien que le nôtre : l’Evarigile au conr 
traire n’eft appuyé que du fumage de fes 
Partifans. 

D’abord , eft-il bien vrai que ceux qui 
attaquent aujourd’hui le Chriftianifme , 
foient Partifans-finceres de la Religion na- 
-turelle ? Il n’eft pas un feul dogme de la 
Religion naturelle qui n’ait été attaqué de 
nos jours avec autant d’acharnement que 
îles dogmes de l’Evangile. On a enfeigné 
le fcepticifme , le matérialifme., la fatalité 
-abfolue , l’athéifme. M. Freret lui-même 

accule de l’avoir profelfé dans la Let- 
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tre de Trafybule à Lcucippe. L’Auteur dm 
Chijiianijme dévoilé , levant enfin le man- 
que , a déclaré nettement qu’il ne faut 
poirrt d’autre Religion que les Loix Civi- 
les & l’autorité du Cfouvernement. Ce. 
livre eft accueilli , recherché , vanté, tout 
comme celui de M. Freret. Ainfi , au lieu 
de nous dévoiler le Chriftianifme , on 
nous a révélé très-clairement le myftere 
des prétendus Partifans de la Religion na- 
turelle» * * •' 

En fécond fieu , quel^ft le motif qui dé- 
termine nos adverfaires à rejetter le Chrif- 
tianifme ? il n’eft pas difficile à découvrir i 
c’eft l’envie de jouir plus commodément 
de la vie préfente , & d’écarter les frayeurs 
de la vie à venir. Ce parti çft-il le plus 
vrai & le plus fur ? • 

Point du tout , répond M. Freret ; on 
nous calomnié. Le motif qui nous déter- 
mine , eft la crainte de mal penfer de Dieu 
fcr d'abufer de notre raifon . Rien de mieux. 

Mais qui font ceux que l’on peut accu- 
fer plus juftement de mal penfer de Dieu, 
ou les fe&ateurs du Chriftianifme , ou les 
auteurs des monftrueuX fyftêmes dont 
on vient de parler ? Cependant ces Par- 
tifans fi zélés de la Religion naturelle, 
qui écrivent avec toute l’aigreur poffible 
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contre les Àpologiftes de l’Evangile i 
laiflent en paix , révèrent , comblent d’é- 
loges les Philofophes qui attaquent la Re- 
ligion naturelle. Us la réclament en appa- 
rence , mais ils nous laiflent le foin de la 
défendre. Tous les traits lancés contre 
elle font partis de la main des Philofo- 
phes ; elle n’a trouvé de vengeur que par- 
mi les Chrétiens. Trahir ainfl.la Religion 
naturelle , eft-ce le parti le plus vrai & le 
plus fûr* *. 

Ces Meilleurs craignent d’abufer de leur 
raifon ; le fcrupule eft admirable. Et peut- 
;on en abufer d’une maniéré plus criante; 
que d’employer contre le Chriftianifme 
une méthode de raifonner qui ne tend pas . 
à moins qu’à faper tous les fondemens 
de la Religion naturelle ? Ils demandent 
aux Apologifles Chrétiens des preuves 
évidentes , des démonftrations contre les- 
quelles il n’y ait rien à répliquer i en ont- 
ils de femblables pour .établir les vérités 
de la Religion naturelle ? Qn fait tous les 
' jours contre ces vérités , non-feulement 
des objections , mais des livres entiers. 
Tous ceux qui ont commencé par abjurer 
le Chriftianifme , en fuivant le fil de leur 
méthode , font tombés dans l’irréligion 
abfolue, 
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L’argument du Pere Mauduit confervô 
donc toute fa force. Il eft queftiofl de fça- 
voir quel eft le parti le plus vrai , auflv 
bien que le plus fur , ou la profellion fin- 
cere du Chriftianifme,oii l’irréligion abfo-, 
lue;, puisqu’il çft prouvé par le fait & par 
les principes que cette prétendue Religion 
naturelle , que l’on a inventée comme un 
milieu entre les deux extrémités , n’exifte 
nulle part , & n’eft qu’un mafque pour cou-? 
Vrir l’irréligion. 

Il n’eft pas vr^i que l’on puifle faire le 
même argument en faveur du Judaïfme 
& du Mahométifme ; ces deux Religions 
lie peuvent produire en leur faveur les 
mêmes preuves que le Chriftianifme. Lç 
parti le plus für n’eft: point de luivre une. 
Religion quelconque ; mais celle qui eft le 
mieux prouvée. 

Ce n’eft donç point notre intérêt qui 
nous décide , ce font les preuves. Notre 
intérêt bien entendu nous engage à les 
examiner', à les pefer , à les comparer aux 
raifons des incrédules ;& ces preuves nous 
paroiflent vidorieufes : un intérêt faux & 
puérile détermine nos adverfaires à s’arrê- 
ter aux objedions. Il ne dépend pas de la 
Volonté d’obliger l’efprit de croire par in- 
térêt ; mais il dépend d’elle d’applique^ 
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Fefprit à un examen judicieux , de vain- 
cre l’opiqiâtreté » d’impofer filence aux 
pallions & aux préjugés. 

-Dans toute hypothèfe , le parti le plus 
(ur , ou plutôt l’unique parti raifonnable , 
eft certainement de vaincra Tes pallions , 
de renoncer à la vaine réputation d’efprit 
fort 5 de fuivre les lumières de la droite 
raifon , de pefer les preuves de la Religion 
fans prévention Jk. fans partialité. Que les 
incrédules accompliffent exactement tou- 
tes ces choies , nous n’héfitons pas de leur 
prédire qu’ils feront bientôt Chrétiens Ca* 
tholiques , par choix & par conviction. 

Ils proteftent qu’ils le font; & l’Auteur 
que nous venons de réfuter } a commencé 
par là. Mais ne nous donnent - ils pas lieu 
à tout moment d’accufer leur bonne foi ? 
Combien de prévention , d’entêtement , 
d’infidélité , de malignité n’avons-nous pas 
découvert dans la plupart des objections 
qu’on nous a faites ? En les accumulant t 
on a fupprimé avec affectation toutes les 
réflexions qui pouvoient en diminuer la 
force , & qui n’ont pas pu échapper à un 
Ecrivain aufli pénétrant que M^reret, 
Au travers d’une feinte modération , il fait 
voir dans tout fon ouvrage une brûlante 
envie de perfuader le leCteur , c’eft-à-dire , 

d’effacec 
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tâ’effacer dans fon efprit & dans fon cœur 
jufqu’aüx moindres reftes d’eftime & de 
'refpe<5t pour le Çhriftianifme. Ce deiïein 
Teul eft-il innocenté digne d’un fage & d’un 
-bon Citoyen ? Quel avantage peut pro- 
■ curer à la fociété , un livre capable d’oter 
-aux jeunes libertins qui le liront , le feul 
frein qui puiffe arrêter la fougue de leurs 
•paffions , d’étouffer dans de vieux débau- 
chés les remords qui les déchirent ? Si fon 
parvient enfin au but vers lequel tant 
- d’Auteurs dirigent aujourd’hui leurs tra- 
'vaux , à déraciner le Chrifiianifme , le 
monde en fera-t-il mieux réglé r & la fo- 
ciété plus heureufe ? * 

Voilà les queftions qu’il faudroit éclair- 
cir les réflexions qu’il faudroit faire, 

• avant que d’écrire contre- la Religion. Il 
Teroit beau & digne delà Philofophie dont . 
on fait parade , de facrifier la vaine fatis- 
faftron d’avoir des feétateurs & d'embar- 
rafler les Théologiens , à* la crainte d’a- 
larmer les foibles.& d’enhardir les mé- 
chans. 

La -force* de la vérité a tiré cet aveu 

* de la ^lume d’uTi de nos adverfaires , qui 
' tient aujourd’hui un rang diftingué parmi 

les Philofophes ; il efl: bon de voir com- 
vftient, ces Meilleurs fe flétriffent par leut 
■ Partie LI. 

0 
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propre cerrfure. » Ceux qui s’efforcent , 
» dit-il , de défabufer le genre humain de 
as ces fortes de préjugés/ de Religion ) , 
33 font peut-être de bons raifonneurs ; mais 
» je ne fçaurois les reconnoître pour bons 
» Citoyens , ni pour bons politiques; 
3o puifqu’ils affranchirent les hommes d’un 
3o des freins de leurs pallions , & qu’ils rem- 
3o dent l’infradion des loix de l’équité & 
sa de la fociété plus aifée & plus fure à cet 
3o égard. « ( a). Ledeur qui aimez la véri- 
té & la vertu , concluez vous-même , & 
voyez fi de pareils maîtres font dignes d’ê- 
tre écoutés. Ils fe reconnoiffent pour mau- 
vais Citoyens : quand nous ne pourrions 
.pas leur prouver qu’ils font encore mau- 
vais raijonneurs , leur dodrine n’en feroit 
pas moins faufle & moins odieufe : des 
. principes pernicieux à la fociété ne fçau- 
soient être vrais. 

. Il feroit donc à fouhaiter pour la gloire 
de M. Freret , que fon Manufcrit , caché 
depuis plus de vingt ans dans les ténèbres 
des Cabinets , n’eût jamais vu la lumière. 
Son nom étoit aflez connu d£ns la littéra- 
ture : un ouvrage tel qiffc celui-ci , loin 


(a) Eflais Phi]ofophi<iues fur l’Entendement humait^ 
par M. Hume. 1 ÈlTai, tome i , p. 114. 
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d’y ajouter un nouvel éclat , y imprime 
Une tache ^ui ne s’effacera jamais. 

FIN. . 
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• APPROBATION. 

jf ’ A I lu , par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chançdier , un Manulcric-qui a pour titre : La 
Certitude des Preuves du Chriftiahifme, ou Réfu- 
tation de l’Examen critique des Apologijles de 
la Religion Chrétienne. A Paris , ce iz du mois 
de Décembre 17É6. 


GENET, 

Dofleur de la Maifon O Sociltê 
de Sorbonne, de l'Académie 
des Arcades de Rome. 



PRIVILÈGE DU ROL 

V * 

3Ln OUÏS-, pai la grâce de Dieu , Roi de 
-France & de Navarre i A ‘nos amés & féaüx 
Confeiilérs, les Gens tenans nos Cours de ‘Par- 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , GrandrConfeil , Prévôt de Paris', Baillifs, 
Sénéchaux , lents Lieutenans Civils , & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendrai Salut: Notre amé 
Denîs HuVblot, Libraire, nous a fait ex- 

Î ofer qu’il' défireroit faire imprimer & donner au 
’ublic d$s Ouvrages, intitulés : la Certitude des 
Preuve ï du Chriftianifme ,ou Réfutation de V Exa- 
men critique des Apologifles de la Religion Chré- 
tienne ; Remarques Jur la Théogonie ; l Origine 
des Dieux du Paganifme , G le Sens des Fables 
découvert par une explication fuivie des Pocfies 
d'Héficde ,par M% V Abbé Bergier , s’il nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce né- 
ceiïaires. A ces Causfs , voulant favorablement 
traiter l’Expofant , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes de faire imprimer lefdits 
'Ouvrages autant de fois que bon lui fcmblera , & 
de les vendre, faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendant le temps de fix années coofé- 
*■ Cutives , à compter du jour de la date des Présen- 
tes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires, 
« & autres perfonnes, de quelque qualité & condition 
‘quelles foient , d’en introduire a imprèilion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéilfance ; comme 
auflï d’imprii»er ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre, débiter, ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni 
d’en faire aucuns extraits , fous quelque, prétexte 
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<que ce puifle être , fans h permliTîon expreïTfc 
& par écrit dudit Expofant , op de ceux qui auront 
droit de lui , à peine de conüfcation des exemplai- 
res contrefaits, de trois mille livres d’amende con- 
tre chacun des contrevenans , dont un tiers à nous ^ 
un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , & l’autre tiers 
audit Expofant ou à celui qui aura droit de lui , 

•&C de tous dépens , dommages & intérêts ; à la 
charge que ces Préfentes feront eniegiftrées tout 
au long fur le Regilhe de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’impre/fion defdits Ou- 
vrages fera faite dans notre Royaume , & non 
ailleurs , eri^eau papier & beaux caraéteres , con- 
formément aux Réglemens de la Librairie, & 
notamment à celui du io Avril 1 7 z 5 , à peine de 
déchéance du préfent Privilège ; qu’avant de les 
expofer en vente , les manuferits qui auront fervi 
de copies à l’impreflîon defdits Ouvrages , feront 
remis dans le même état où les Approbations y 
•auront été données , ès mains de notre très-cher &C 
féal Chevalier , Chancelier de France , le Sieur 
de LamoiCkon , & qu’il en fera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique ; un • 
dans celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle de notredit Sieur de Lamoignon , & uadans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier , Vice- 
Chancelier & Garde des Sceaux de France , le 
Sieur de Maupeou. ; le tout à peine de nullité des 
Préfentes: Du contenu delquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Expolànt & fes 
ayans caufe , pleinement & paihblement , fans fouf- 
frir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment ; Voulons que la Copie des Préfentes qui fera 

imprimée tout au long au commencement ou à la 

*■» •' • - * . . , • 
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$n dcfdits Ouvrages Toit ténue pour Vilement 
ïîgnifiée , & qu’au* copies collationnées par l’an 
de nos amés & féaux Confeillers , Secrétaires , foi 
foit ajoutée comme à l’Original. Commandons au 
premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis, 
de fairepour l’exécution d’icelles , tous adles requis 
& nécellaires , fans demander autre permiflîon , & 
nonobftant clameur de Haro , charte Normande-, 
Sc Lettres à ce contraires : Car tel éft notre plaifir. 
Donné à Verlailles le dix - huitième jour du mois 
de Février , l’an de grâce mil fept cent foixante- 
fept,& de notre Régne le cinquante-deuxième. 
Par le Roi en fon Confeil. 

• Signé, LESE G UE. 

R'gijtré fur le Regiflre XVII de la Chambre 
Payais Syndicale des Libraires b Imprimeurs 
ifc Paris , iV°. 1087 , fol. 165 , conformément au 
Réglement de 1715. A Paris ce 27 Février 1767, 

P is Sot., Adjoint» 


.Ht t^.M fi SLLL!. .1 

De l’Imprimerie de Chardon, rue Galand«j 
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ERRATA, 

Première Partie. 

JP ag e 18 . ligne 23 , qu’elle , life\ qu’elles.' 

Page' fo , ligne 1 3 , les Evangiles , life 7 L ces Evan- 
giles. 

Page 1*3 , ligne 10 , ces Difciples , lifei fes Dit 
ciples. 

Seconde Partie. 

Page 14, ligne 2 , ni tous fes Dogmes ni toute la 
Ktligion , life { ni tous l#urs Dogmes ni toute 
leur Religion. 

Page 63 , ligne 1 , qu’il n’eût pu , life 1 que l’on 
n’eût pu. 

Page 165 , ligne 4 , Evêque de Taylor , lifei i’E- 
ycque Taylor.- 
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